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Les Anglais, de Bailleul à Merville,
résistent et contre-attaquent avec succès

W/«W^//»V^VIf^<VVWVW»VNous reprenons Hangard-en-Santerre
Les Vandales mettent le feu à Reims

Le maréchal Haig vient de lancer, à
l'armée anglaise, un ordre du pur
qui résonne comme le fameux ordre cm
jour de Joffre,lorsquenotre général en cnei
déclara à la veille de la bataille e f"
Marné, à nos soldats, que l'heure était ve
nue de se faire tuer sur place plutôt que
d© rsculôr»

Le maréchal Haig montre-à ses soldats
les graves périls de l'offensive allemande

.la séparation des armées française et an
glaise, le.s bases anglaises sur les côtes ae
la Manche compromises, l'Angleterre elle-
même menacée.

. . , llT1ûLe chef de l'armée anglais y joint une
phrase de réconfort, qui est en meme temps
un hommage à nos troupes, kwsqu il cm

.
« L'armée française se porte rapidement a
notre aide en forces considérables. »

C'est le résultat du commandement uni-
crue enfin réalisé que les armées des deux
nations t,o parieront mutuellement au se
cours les unes des "autres selon les be
soins, sans qu'il y ait lieu à des pouiT
lers qui font toujours perdre du temps et
peuvent faire perdre la bataille.

La général Foch, qui sait quelle est 16-
tendue de son autorité l'exercera certai
nement avec la vigueur et la décision né
cessaires. Et déjà les événements semblent
justifier cet espoir.

L'avance allemands, aux dernières nou
velles, paraissait arrêtée ou psesique Elle
avait été de plusieurs kilomètres chaque
Jour jusqu'à avant-hier.

On peut espérer maintenant.que la stabi-
Usation commemce de la. poche que lpne-
sive allemande a formée

,
dans le «ont

anglais.
. . ^ , nTIBaillerai, pour la possession duquel on

s'est battu swec acharnement depuis deux
jours, paraît dévoir être héroïquementgar
dé par nos alliés, les Allemands restant
aux abords. Ils conservent aussi Neuve-
Eglise. Plus au sud, les ennemis n ont
pas pu progresser à l'ouest de Merville ; ils
n'ont pas dépassé-l'entrée de Locon, ce
qui assure la protection de Bethune un
peu d'ailleurs dans les menus conditions
incertaines qu'Ypre.s au nord.

En somme,-le front de bataille fait là, en,
ep moment, une sorte de zigzag qui tait
présager de prochains combats.

Mais la résistance anglaisa partit' au
jourd'hui en voie d'organisation et, a côté
de nos alliés, nos divisions, qui comptent
parmi les pius héroïques, saven, aussi
qu'il faut barrer aux Boches la route de
la mer, comme ils leur ont barré, ces jours
derniers, la route de Paris.

La route de Paris, nos troupes l'ont gar
dée, hifer, en attaquant l'ennemi entre Las-
signy et Montdidier, tout près d'Orvillers;
attaque locale, m'aisqui nous a penms
d'améliorer nos positions sur plusieurs
centaines de mètres en longueur et en lar-
gevr, nous a doBiié des prisonniers et a
rappelé à l'ennemi que sa pointe, vers
Amiens n'était pas d'une sécurité com
plète pour lui- :

. . w„N'ayant aucun avantage a enregistrer
dans la journée d'hier,, l'ennemi s'est
acharné sur cette malheureuse cite de
Reims, jadis le joyau, de la France, et,que
sans utilité militaire les Allemands se
plaisent rageusement à détruire.

Ùœ partie de la ville est en flammes,
dît le oopimuniqué.

•C'est ça leur œuvre de soldats ! Les nô
tres, sans souci dés rafales d'artillerie, se
donnent à honneur d'arrêter les flammes
destructrices. ...' ***
La " poche " sur Amiens

et la "poche" sur Bailleul

On s'accorde maintenant à reconnaître
que l'extension de l'offensive allemande an
nord, dans le secteur compris entre la fa
laise de Vimy et les hauteurs de Messines,
n'est pas simplement une diversion. .-Mais
on n'est pas éloigné de penser, en revan
che, que la divfersion est la pointe sur
Amiens. Ge serait une autre erreur. La
poussée sur Amiens, enrayée aujourd'hui,
poursuit "le même but que la poussée sur
Bailleul et au delà, et nous ne devons nulrlement la considérer comme abandonnée.
Quant au but général, nous en avons parlé
dernièrement et nous avons émis^ cette opi
nion que le même but avait déjà été recher
ché en 1914, dans ce qu'on a improprement
nommé là course à la mer. Nous n'y revien
drons pas. • -Dans l'état actuel des. choses, le front de
bataille, par suite des efforts réitérés de
l'ennemi, présente de ftotre côté deux po
ches, deux enfoncements : celui sur Amiens
et celui sur Bailleul. La défense résiste, ae
cède le terrain que pied à pied, et le temps
passe. La forme de la ligne allemande, for
mé temporaire, est mauvaise. Si nos alliés

•fet nous, même en reculant encore au besoin
ïevant les deux pointes, surtout devant celle
lu nord, nous tenons ferme, rien n'est com
promis et les défauts de la ligne allemande
Se ferqfit que s'accentuer. L'ennemi a tout
intérêt à brusquer les événements pour
iransformer la forme présente _en une autre
«ui lui soit favorable. Il est obligé de passai"
par les phases actuelles pour y arriver. La
Question est de savoir s'il y parviendra ft
lans quelles conditionsde solidité après les
sertes considérables qu'il subit.jusqu'ici nous n©' le manœuvrons pas.
Mais cela ne signifie pas ^ue notre rjle so :t
le garder indéfiniment et pârtput une atti
tude passive. Attendons et ayons confiance.

Général BËRTHAUT>

ri
LE MARÉCHAL HAIG A SES TROUPES

' •
Londres, 12 Avril, —®Le maréchal Haig adresse l'ordre du jour suivant à

ses troupes :
« Officiers et soldats de Varmée britannique en France et dans les Flan

dres, ........ >

» Voici aujourd'hui trois semaines que l'ennemi a commencé contre nous
ses formidables attaques sur un front de cinquante milles. Son but est de.nom
séparer des Français, de saisir les -ports de la Manche et de détruire iaxm.ee
britannique.

,
» Bien qu'il ait déjà laricé'. cent six divisions dans la bataille et qu'il sacri

fie avec une impitoyable obstination la vie de ses soldats, il n'a encore fait que J
peu. de progrès vers son but. Nous sommes redevables de cela à l'énergique ré
sistance et à l'abnégation de nos-troupes.

» Les 7not» lue manquent pour exprimer l'admiration que •
j'éprouve pour la

splendtde conduite de tous les officiers et soldats britanniques dans les circons
tances l s l lU<! dff c les. Beaucoup d'entre nous sont aujourd'hui fatigués. A
ceux-là je dirai La victoire sera du côté de qui tiendra le. plus longtemps

'I
ilA >

Âvec le Cardinal
de la Ville martyre

Dans ld modeste chambre d'un couvent
silencieux, j'ai trouvé le cardinal Luçon,
l'archevêque de la ville martyre où les Bar
bares viennent de déchaîner l'incendie.

Le vénérable prélat — il_a 75 ans et les
porte vaillamment — a- été' évacué le der
nier de la malheureuse ville de Reims.
Apres avoir veille l'agonie de la doulou

reuse citç comme
eût fait un prêtre
au chevet d'un
mourant, le .prélat
est venu abriter sa
pourpre cardinalice
parmi les sarrajis
noirs des petites
sœurs bénédictines.

Dans cette cham
bre .où je fus reçu
et où tout était si
loin de l'apparat
dont peut sentou-
er | -un prince de

l'Eglise, j'eus réel
lement l'impression
de me trouver en
présence dTun no
ble réfugié dont le
palais archiépisco
pal n'était plus,
pièce à l'austérité

Cardinal Luçon
archevêque de Reims
(cl. Piron, rue Royale.)

» L'armee française se porte rapidement à notre aide en force considérable,"
» Combattre Jusqu'au bout est notre seul devoir. Nous devons tenir chaque

position jusqu'au dernier homme. Pas de retraite.
» Pénétrés de la justice de notre cause et n'ayant aucune autre alterna- \

tive, il. faut que nous luttions jusqu'au oout.. De la conduite ae chacun ae nous
j en cette heure critique dépendent la sécurité de nos forces et la liberté de l'hu-
! manité. »,

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 13 Avril, 14 heures.
Au cours de l'a nuit, les contre-attaques menées par nos troupes dans la

région de Hangard-en-Santerre ont refoulé complètement l'ennemi. Nous tenons
de nouveau ce volage en entier, ainsi que le cimetière. Outre les pertes qu'ils
ont subies sans obtenir aucun résultai, les Allemands ont laissé entre nos mains
70 prisonniers dont 3 officiers. La lutte
d'artillerie continue violente dans cette
région.

Entre Montdidf&r et Noyon, bom
bardements assez- vifs et grande activité
de patrouilles. Nous avons fait une di
zaine de prisonniers au nord d'Orvillers-
Sorel.

Entre la Miette et FAisne, deux
coups de main ennemis ont échoué sous
nos feux. De notre côté, nous avons fait,
des prisonniers dans les secteurs de Saint-Hilaire et de ùouain.

Reims continue à être bombardée par les Allemands. Une partie de la ville
est en flammes. On s'occupe activement à circonscrire le foyer de l'incendie mal-
gré les râfaleade l'artillerie allemande;

En forêt d'Apremont, les Allemands ont renouvelé, leurs attaques sur nos
positions du bois Brûlé. Les troupes américaines du secteur, en liaison avec
les nôtres, ont combattu avec vigueur et brisé la plupart des tentatives ennemies.
Sur un point où Vennemi avait pris pied, il a été refoulé par notre contre-atta
que. Le chiffre des prisonniers faits depuis hier dépasse la quarantaine.

En Lorraine, nous avons réussi un coup de main dans la région d'Eply.
Rien à signaler sur te-reste du front.

13 Avril, 23 heures.
Bombardements réciproques sur quelques points au nord de Montdidier,

notamment dans' la, région Cantigny-Grivesnes.
A Vouest de Lassigny, nos troupes ont prononcé une attaque sur les bois

au nord-ouest d'Orvillers-Sorel. Sur un front de mille deux cents mètres environ,
nous avons réalisé une avance de plusieurs centaines de mètres en profondeur
et fait un certainnombre de prisonniers. Dans le secteur de Noyon, des troupes
spéciales d'assaut, qui s'élançaient à l'attaque de nos positions, Ont été prises sous
nos feux avant d'avoir pu aborder nos lignes et ont subi un sanglant échec.

Assez.grande activité d'artillerie à la cote 304, aux Eparges et en forêt de
Parroy. Journée calme partout ailleurs.

COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES
13 Avril, après-midi.

,
Hier au soir, un ^combat violent s'est

engagé autour de Nèuve-Eglise et de |

Wulverghem; à une heure tardive de la
nuit, la lutte continuait encore.

Nous avons légèrement progressé près
de Festubert et fait quelques prisonniers. _|

Au début de la nuit, après un violent
bombardement, un assaut,avec des effec
tifs importants a été lancé contre nos
positions à l'est de Locon. L'ennemi réus
sit à pénétrer dans nos lignes sur cer
tains points, mais fut chassé par une
contre-attaque. Un second effort tenté
par les Allemands plus tard, dans le mê
me secteur, échoua complètement.

Au cours des premières heures de la
nuit, l'adversaire attaqua également à
l'ouest de Merville, mais fut repoussé.

Dans les autres secteurs du front nord,
la situation reste sans-changement.

Une vive action locale eut lieu hier au
sud de la Somme, près de Hangard.

Les positions dans lesquelles l'ennemi
était parvenu à pénétrer ont été reprises
par une contre-attaque de troupes bri
tanniques et françaises.

Au nord de la Somme, Vartillerie alle
mande s'est montrée plus active.

• 13 Avril, soir.
A la~suite du combat d'hier soir aux

environs de Neuve-Eglise, Fennemi aréussi, après une lutte prolongée, à péné
trer dans le village. Ce matin, une vigou
reuse contre-attaque de nos troupes l'en a chassé ; un certain nombre'de prison
niers, dont un chef de bataillon, sont restés entre nos mains. Plus tard, uneautre attaque tentée par l'ennemi fut repoussée.

•Au cours de la matinée, plusieurs attaques ont été lancéespar l'ennemi sans
aucun succès sur différents points du front de bataille au nord du canal de La
Bassée. Trois attaques tentées contre nos lignes au sud-ouest, ouest, et nord de
Merville furent chaque fois repoussées.après de vifs combats, ainsi qu'une autre
au sud de Meteren. Quatre attaques successives contre nos positions au sud-est
de Bailleul n'ont pas obtenu plus de résultat.

Au cours de ces nombreuses attaques, l'ennemia subi de lourdes pertes.
Cet après-midi, une vigoureuse attaque ennemie s'est développée entre la

rivière Meteren-Becque,au sud-ouest de Meteren et Wulverghem. De vifs combats sont'en cours sur tout le front. Sur le reste du front, aucun incident im
portant à signaler.
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Voir en 3" page
L'EMPEREUR D'AUTRICHE*

ESSAIE DE SE RÉTRACTER

« Il y a des consciènces pourries »,répond M. Clemenceau.

Voir en 2° page
DEUX PROFILS DANS LA FOULE

Conte j,ar Edmond HARAUC0URT

QUATRE ZEPPELINS

sur FAngleterre
S tués, — 13 blessés

Londres, 13 Avril — (Officiel). — Ati
cours du raid de la nuit dernière, deux
hommes, deux femmes et un enfant ont
été tués ; 8 hommes, G femmes et 1 enfant
ont été blessés.

pour l'heure, qu'une
presque monacale. Un bon feu pétillant,
allumé par les petites sœurs, jette, seul,

*%*> gaieté dans la chambre.-,
La figure du cardinal est douce comme

celle d'un apôtre. L'œil est vif, mais parinstants des éclairs décèlent la volonté in-
dômptaJble. Une couronne de cheveux
blancs, rendus plus blancs par la transi
tion d'une calotte écarlate, qui semble re
poser sur de la neige, lui fait une auréole.
Le prélat s'anime :'il parle :

— Je ne veux pas être un réfugié, mon
sieur ! J'ai tout fait pour rester dans ma
chère cité. Plusieurs fois i'ai résisté aux
insistances venant des milieux civils et
militaires. Si je suis ici, c'est qu'on m'a
forcé <à partir.

, — C'est que le danger devait s'accroître
['tous les jours, Eminence ?

— Que m'importait ! Je voulais rester
pour être et demeurer toujours : le témoin
de la Cathédrale ! »

Oh ! le joli mot ! Et comme le cardinal
l'exprime avec une force, une ardeur qui
ortie, qui impose la vérité ! Que les Boches
ne l'ont-ils donc entendu, ce mot : « le
témoin de la Cathédrale ! »

— .Oui, je voulais que jusqu'au dernier
moment, à la dernière seconde, il restât
(jsans Reims massacrée un civil autorisé, un
t^nnnfn nnnr rvriAr "Mon na4 n v a jamais eu de.poste Oe T. îs

.
F. sur

to cathédrale ; non, il n'y a. jamais euafeservatoire optique • non. non. non. il
y a jamais eu sur ma basilique de mi-FtrailleuSes, ni de canons i II v avait bien

les attestations semmaoïes de nos officiers,
mais il ne fanait pas laisser a l'ennemi la
ressource (le dire que les dénégations militaires sont trop intéressées et que nosofficiers ne peuvent être témoins dans leur
propre cause. Tandis que ma parole à moi,
monsieur, la parole d'un cardinal, ils n'a-
Vaient plus les mêmes raisons de la mettre
en doute et mon témoignage perpétuel, la
protestation qu'était ma simple présence,
condamnaient le crime. »Les Allemands l'ont donc une fois de plus,
la noble parole du cardinal. Mais ils continueront leur hypocrisie sacrilège. Ils'
continueront à martyriser la cathédrale.

Il faut venger la cathédrale
—

Parions d'elle un peu, Eminence.
Elle ! c'est la cathédrale Le cardinal

me répond aussitôt :

' — Elle. est gravement mutilée. Les voû
tes effondrées recouvrent le maître-autel
et le transept. Les contreforts sont large
ment ébréchés ; les pinacles étêtés ; la
statuaire à peu près anéantie ; l'ornemen
tation, rinceaux, rosaces, tout est cruelle
ment endommagé. Mais les tours sont in
tactes. Le gros œuvre, les murs, les pil
liers n'ont pas trop souffert. Telle qu'elle
reste encore debout, la cathédrale est ré
parable ; nous possédons pour reconstituer
l'œuvre anéantie les moulages de presquetoutes les statues et les maquettes en couleur de nos admirables vitraux

— Mais cela coûtera des sommes im
menses ?

— Cinquante, quatre-vingts, cent millions
peut-être ! Mais il faat que la cathédrale
se dresse un jour complètement guérie. Il
ne faut pas que les Allemands puissent
nous narguer un jour de leur rire sardo-
nique, de ce ' rire qui aurait l'air de sevanter de, l'anéantissement d'une des merveilles du monde !

.
» Il faut venger la cathédrale 'en la sauvant. Pour cette vengeance j'ai déjà reçul'assurance de concours munificents nonseulement de France, mais d'Angleterre

ét-d'Amérique. »
A ce moment un coup de canon boche à

longue portée vient ponctuer lourdement
notre entretien. Pour toute réponse je vois
errer sut le visage du prélat un souriretriste et vague, laissant presque deviner
d*e regrets.

— Il y a bien des mois que je n'ai plus
coutume de m'émotionner pour si peu !
A Reims, la vie était autrement boulever
sée. Je la regrette cependant. Ma maison
depuis longtemps n'avait plus de toit. Des
bâches, du papier goudronné fermaient les
issues et nous abritaient de la pluie. Plus
une seule vitre depuis 1914.

— Mais pourquoi cet acharnement surReims ?

— Parce que nous étions les otages de
Paris et de la France : L'Allemand voulait-il se -•'engar d'une défaite militaire ?
il tirait sur Reims ; un événement heureux
•nous arrivait-il •? il tirait sur Reims pardépit ou par vengeance. »J 'allais quitte» le grand réfugié :

— Lundi je ne serai plus un réfugié. Je
rentre dans mon diocèse — dit le cardinal
visiblement heureux. . '

» Dans un petit village, près d'Epernav,
j'ai trouvé une maison libre. Je me rapprocherai de ma grande blessée que j'au
rai peut-être l'émotion d'aller contempler,
entre deux bombardements.

«
— Nous vous souhaitons bonne santé et

bon vovage, Eminence.
— Souhaitez-nous surtout de rentrer

JJSentôt dans Reims délivrée ! »

Et, en quittant le (jardinai, voici, oue
nous lisons le communiqué tragique : « Une
partie le.la ville deBeims est en flammes.»

Dans quel état le prélat retrouvera-t-il
ga cathédrale et sa ville !

>

LE CRIME
26 MORTS.

GOTHAS
72 BLESSÉS.

(Officiel). — 13 avril, midi. — Le nombre des victimes du raid de
nuit dernière est de 26 morts et de 72 blessés.

Gomment ils ont pu venir
Il n'est pas douteux qu'p.n seul gotha aréussi à survoler Paris. Les points de ohute

des bombes lancées Ife prouvent, puisque les
cinq projectiles sont tombés dans un espacetrès restreint. Le temps de déclencher les
obus et de'faire demi-tour, le Boche n'étaitplus là. Hélas J le mauvais sort se mit dela partie et collabora avec le sournois assassin de la capitale.

Deux questions se posent. Comment le Bo
rne put-il passer et commentl'alerte fut-elledonnée si tardivement ? Jusqu'ici, les gotihas
nous

,
ont habitués à une certaine

' variétédans leurs méthodes. Se méfiant sans doute
de la riposte, ils préfèrent nous dérouterChaque fois par des procédés différents.Un soir,-ils viennent par petits groupesétayes à diversesaltitudes ; ils se succèdent
a dix'ou vingt minutes les uns des autres ;les premiers — les as — jetant des bombesincendiaires pour permettre aux suivantsde se repérer. Une nuit, ils s'approchent enassez grand nombre par deux "chemins différents et forment deux colonnes qui se partagent la besogne. Ou bien i-ls profitent
d une nuit très obscure et légèrement bru-
nieuse, alors que tout vol efficace sembleinterdit. Enfin — et c'est le cas pour lesdeux dernières incursions — un seul se présente, se hâte de se délester et retourne àson terrain.

Celui de l'autre nuit a montréavec quellevirtuosité le Boche savait manier la dupli-cite. route la nuit, nos bombardiers ontopère au front, allant et venant, lançantdes tonnes d'explosifs sur des objectifs mi-titaires. Un gotha, pour éviter les risques
®tre reconnu, a profité de ces voyages. Ila du plafonner pendant un certaÉn temps,jusqu a ce qu'une "escadre française rentredans ses lignes. Il s'est mêlé, tous feuxéteints, a nos 'bombardiersqui ne pouvaientpas, bien entendu, s'apercevoir de 1a présence indésirable. Et il est passé. Personne

ne se doutait de -ce raffinement de lâcheté.
Ce n est qu'au dernier moment, lorsqu'il

.P011
,

capitale, après avoirabandonne son escorte française, cru'il futreconnu. Lorsqu'il fut seul, îe bruit de sonmoteur fut perçu. Mais il était bien tard.Le service d'alerte fut prévenu alors quequelquescoups d'ailes seulementséparaientle^othia de Paris.
r s "e v.es ourpriBes qui peuvent

<»e enouv fer le Bote euu t am « >ur dui"
,
n ï je et du I>lu P 11 eifoit. Ren-fôrçan in defei e ui ]q^ ppu t te j j, capi.Uu« qui peiuJiient Je0 piu» proptices aux at-tàq.i. 3, wU,u,ut isolées. N oubiuyis pas qùe

1 ennemi se ^ouwe peu de séjourner au-des-
-u_ de nou^. Son Dut est de lancer nu plusvite et au plus tôt son chargement de bombes. Donc, veillons...

La barrière des ballons est excellente enelle-iiiême, profitons-en et rendons-
t ouis-sante.aux endroits les plus indiquéeEt, malgré toutes les difficultés du combat nocturne, ayons confiance dans l'effi-cacite des patrouilles aériennes qui, depuisquelque temps d'ailleurs, sont exécutéeségalement par des pilotes américains.Ceux-ci, selon une méthode que nous nosaurions trop admirer et encourager viennent se perfectionner au camp retranché

a leur sortie d ecole et a.vant de se rendreau. front.
Si nous pouvons avoir une petite conso-latioii â/iix assassmats cPhiGr, trouvons-ladans ces faits : cl y a trois jours, notamment,-nos avions ont lancé 7 tonnes debombes etn plein jour sur la gare de Saint-Quentm où des incendies considérables etdes explosions violentes ont été enregistrées ; d autre part, les hangars d'unchamp d aviation ennemi ont été détruits

avec tous les appareils qu'ils contenaient.Et chaque jour, de tels exploits sont enregistrés^
Ce travail est œuvre de guerre, mais lesreprésailles ont du bon, ne l'oublions pas.
- * - - M ,LE CANON, HIER,

n'a pas fait de victimes

(Officiel). — Le canon à longue por-tée a continué à tirer sur la région
fiarisienne dans la journéedu 13 avril,il n'y a pas de victimes.

Pour la première fois le kanon kolos-sal/a bombardé Paris la nuit.
Pour ses débuts cette nuit il n'a fait

aucune victime.

LE GÉNÉRAL SARRAIL
atteint par la limite d'âge

Atteint par la limite d'âge, qui a étéabaissée à soixante-trois ans pour les gé-néra.ux\de division, le général Sarrail, quiest né le 6 avili 1856, passe au cadre deréserve.
Depuis décembre 1917, époque à laquelle

il avait été remplacé au commandement
en chef de l'armée
d'Orient, le général
Sarrail était rentré
en France et était
en inactivité de ser
vice. On se souvient
qu'il avait succédé,
en août 1915, à l'ar
mée d'Orient, augénéral Gouraud
qui, lui-même, yavait remplacé le
général d'Amade.

Après la bataille
de Charleroi, le gé
néral Sarrail avait
succédé au général
Ruffey à la tête de
là 3e armée. Il eut
sa part glorieuseGénéral Sarrail

dans la bataille de la Marne ; il résista,
en effet, victorieusementà l'aimée du kron-
prinz en Aaigonne et réussit à empêcher
l'investissement de Ve;rdun.

(
11 reçut, pour cetts raison, la médaille

I militaire wee. une superbe citation.

Devant les maisons éventréos
Sous la pluie qui tombe fine et pénétranU

la foule, cette foulé du samedi apres-mid^
tout affairée, toute vibrante de colere, «•fait, dans le quartier âventré par les bon.
bes, son pèlerinage accoutumé i pas oesoi'
de longues recherches ; de même qu il sen
ble deviner l'arrivée des ^gothas, le peupi
de Paris sait où les Boches ont commis leu
crimes.

Dans tout ce vieux quartier aux ruelle
étroites dont les noms ont un parfum de
suet.au milieu de cette population laborii.
se que la imiort a touchée de son aiie ma.
qu'elle n'a pu abattre, ce fut un lon„, u •interminable défilé- : là, dhaque coup devan
frapper, mais il semble que, presque pa-.
tout, les bombes aveugles aient eu honte fe
leur hideuse besogne : c'est, en effet, dam-
l'intérieur des cours que les engins de mo.t
se sont atbattus.

_ _ ^Voici une vieille maison ; une gran :i
porte de fer en ferme l'entrée ; un agent di.
police est là en faction ; c'est la seale i-u.t.,
visible du dehors, des méfaits commis -\uu-
quiând on entre, quel bou,levers>..ai«ii,

..Dans la couir gisent des madriers, des pier
res : un réverbère qui se trouve la est t.
couvert d'une étoffe sombre qui semble
avoir été posée pour masquer la lmuiere :c'est un rideau que l'explosiona arrache et
qui est venu tomber là pour cacher la vision
du spectacle de destruction qui s'offre a nos
yeux.

Trois étages ont été éventr&s, la maisonapparaît comme coupée en deux. Mais, tout
autour, la vie reprend déjà : les habitants
n'ont pas voulu quitter leurs demeures ; onles voit qui collent aux fenêtres du papierhuilé destiné a remplacer momentanément
les carreaux absents ; on entend le bruit
des marteaux : ce sont les rideaux qjie 1 onrattache en hâte ; il faut que, cette nuit, je
« home » soit en état de recevoir ses botes.

Au premier étage, une jeune femme ar
range quelques plantes qu'un miracle aépargnées.

La conversation s'engage...
— Vous n'avez donc pas eu peur ?
— Peur, monsieur, je n'ai pas eu le

temps. J'ai bien entendu l'alerte, mais pourdescendre à la cave, il faut bien le temps
de se préparer, et la bombe, les bombes plu
tôt, sont arrivées au momentmême où j'ouvrais la parte. Quel horrible fracas ! Puisdes cris... Je me suis trouvée en bas plus
vite que je ne puis vous le dire. Alorë seulement la réflexion m'est venue, la bombeétait passée, ii'est-ce-pas ; il n'y avait plus
de danger. »Et après avoir ponctué ses paroles d'une
imprécation violente à l'adrssse des Boehes,la jeune femme nous sourit et ferme la fenêtre...

A la sortie d'un cinéma
Dans un quartier où des bombes sont

tombées, l'entr'acte de dix heures, dansles cinémas, venait de se terminer et tousles spectateurs étaient à leurs places lors
que l'alerte sonna. En un clin d'œil tout
le monde fut debout et la salle se vida enquelques secondes sans, toutefois, qu'il yeût le moindre affolement.

. .Un grand nombre de personnes se dirigèrent vers une station du Métropolitain
voisine, dans l'espoir de gagner, par lesouterrain, une station-abri.

Hélas ! elles n'en, eurent pas le temps
car, à peine avaient-elles fait cent mètres
qu'une grosse torpille tombait sur lachaussée, en bordure du trottoir, creusant
un trou énorme et fauchant tout à cinquante mètres à la ronde. Près de 70 per-
sonnes atteintes par les éclats de la bornbe
furent couchées sur le sol, les unes déchi
quetées, les autres plus ou moins griève
ment blessées. Parmi ces victimes sont
également des voyageurs qui sortaient du
Métropolitain que l'on n'avait pas eu le
temps de prévenir de l'alerte et dont le
service continuait.

Malheureusement, la torpille n'avait pas
eu que ces funestes effets ; elle avait éga
lement coupé, sur une longueur de dix
mètres, la conduite principale de gaz, untuyau de 60 centimètres de diamètre, et
mis le feu au gaz qui s'en échappait.

Gigantesque gerbe de feu
Instantanément,une flamme gigantesque

s'éleva du sol, montant jusqu'à plus de oO
mètres et éclairant d'une lueur sinistre le
sol de la rue jonchée de débris de toutes
sortes et de corps inertes Cette clEurté sou
daine permit également d'assister au la
mentable spectacle des blesses raiypant
avec peine et laissant derrière eux une
traînée sanglante. Tous ces pauvres gens
•=e heurtaient aux décombres de luosqut»
oui broyés par l'explosion barraient prés
enté complètementl'un des trottoirs.

Une foule énorme était accourue et bien

LEURS HÉCATOMBES

V-,

— Majesté ! on ne fait pas d'omelettes
sans œufs !

— Oui, mais tous nos œufs sont dans
le même panier...



Le Petit Journal"

lût» dé mille poitrines, un cri s'éeliâppa :
fi La maison brûle. »

En effet, la maison' devant laquelle la
conduite de gaz avait été coupée et incen
diée prenait feu à son tour et presque tous
les locataires, surpris dans leur lit par les
flammes, poussaient de véritables hurle
ments de frayeur.

" En quelques secondes toutes les fenêtres
de la maison ne furent plus que de larges
touche» desquelles s'échappaient flammes
et gerbes d'étincelles.

De courageux voisins, M. * Vinocourt et
un jeune homme de 16 ans, Lucien Mar
tin, qui avaient réussi à se procurer une
lêcliolle, l'appliquèrent contre la maison em
brasée et, sans sunquiéter des flammes qui
les environnaient, tentèrent de sauver une
locataire, Mme Kouanet, qui, de sa fenê
tre, .appelait au secours. Malheureusement
l'échelle était trop courte et les sauve
teurs ne purent arriver jusqu'à la pauvre

-sl'ommçj qui tentâ seule la descente, mais les
flammes la brûlèrent, elle lâcha prise et
vint tomber sur lè trottoir, se blessant très
grièvement. Elle a été transportée à l'hô
pital.

Peu de temps après, les pompiers arri
vaient et combattaient l'incendie qui mena
çait de gagner les maisons voisines. D'autre
part, le gaz ayant été fermé, le principal
foyer s'éteignit peu à peu, tandis qu'au
fond du gouffre on entendait le lûgubre
bouillonnement de l'eau s"échappant des
conduites rompues et tombant en cascade
dans l'égout éventré.

Pendant ce temps, des ambulanciers
français, anglais et américains relevaient
les blessés et les transportaientdans les hô
pitaux avoisinanta, taudis qu'un grand
nombre de leurs camarades assistés d'a
gents de police faisaient évacuer les im
meubles les plus proches du lieu de la ca
tastrophe.,

Affreux spectacle
Au bout de deux heures d'efforts les pom

piers furent enfin maîtres du feu, ioais ce
n'est qu'aux premières heures de la matinée
qu'ils purent pénétrer dans l'immeuble in
cendié. Là, des spectacles affreux les atten
daient. Entre autres, celui de deux corps
mutilés et carbonisés à tel point qu'on ne
distinguait plus qu'un amas de chairs noir-
Oie? d'où sortaient une tête et une main.

fîaais un appartement voisin, les pom
piers découvrirent le corps d'une femme ;
ils

t
ïe prirent pour ls descendre, mais une

jambe s'éohaippa des lutpes et tomba suit
le pdanôhèr. Le n-était T>.as- comme on au
rait pu le croire, l'un des membres de la
victime, mais une jambe arrachée du corps
d'une.autre personne et crui, par la vio
lence de l'explosion, avait été projetée à
cet enç&oit.

Au cours de ces recherches, un caporal de
pompiersappartenantau poste de la rue de
Ghaligny, Georges Boulan, est tombé d'une
hauteur de trois mètres, à travers un plan
cher qui s'est effondré sous son poids et
s'est grièvement blessé. Ù a été transporté
à l'hôpital.

,Durant toute la matinée les travaux de
déblaiement se sont poursuivis et la re
cherche des corps s'est faite méthodique-
iâent. On craint, en effet, que les décom
bres de l'immeuble dont seule la carcasse
reste encore debout, ne cachent d'autres
cadavres.

D'autre part, les ouvriers des compa
gnies des eaux et du gaz ont travaillé au
rétablissement des conduites aifn de ren
dre aux habitants de tout le quartier, eau
et lumière dont ils sont complètement pri
vés. Des prises d'eau ont bien été installées
par les pompiers sur les bouches d'incen
die, mais cela n'est qu'un moyen de for
tune forçant les pauvres gens à faire plu
sieurs centaines de mètres pour ae procu
rer quelques litres de ce liquide devenu
précieux eaa cet endroit.

Des équipes de pompiers ont également
été employés à rechercher et à réunir tous
les objets projetés au loin par les explo
sions confondues de la bombe et de la con
duite de apaz. C'est ainsi qu'on trouva dans
une boutique à travers laqtielle passa tout
un morceau de la chaussée —pavés et bétoa
— une bottine renfermant encore un pied
humain sectionné juste au-dessus de la
cheville.

Aux alentours dê la maison incendiée,
on pouvait encore voir, hier m#in, sur des
poutres de bois et des débris de cloisons,
de larges taches de sang faites par les
malheureuses victimes tombées à cet en
droit.
Des témoins nous racontentle drame

Dans la rue, derrière les barrages très
sévères d'agents qui empêchent la foule de
s'approcher des points de chute, on cause.

Deux feinmes, toutes jeunes, qui gèrent
un débit de vins et restaurantnous disent :

— Nous allions nous coucher, l'établisse
ment fermé, lorsque nous entendîmes le
cri strident du sifflet des agents et les mugissements lugubres de la sirène. Vite,
dans la plus grande hâte, mais sans pres
se, nous descendîmes fi la cave quand, tout
à coup, une détonatiop formidable eut lieu

.
nous laissant croire que la maison allait
s'écrouler sur nous. Nous jetâmes un cri
terrible et, les bras en avaH, nous tombâ
mes à genoux sutr le sol. Le moment fut
terrible, et, quand nous nous relevâmes,
la maison d'en face, d'où partaient des
cris atroces, était en flammes... »

Le médecin en chef d'un hôpital mili
taire situé aux environs de la porte de
Versai-'les, pavant éminent, qui habite près
du lieu du sinistre, nous raconte :

— J'étais dans mon cabinet de travail
quand la première bombe — une torpille,
dit-on — explosa. Tout, chez moi, trembla,
les meubles se déplacèrent, les vitres vo
lèrent en éclats ; un moment, je restai tout
étourdi. »

Un autre médecin-major réputé, le doc
teur Malbac, appartenant à la place de
Pari3, a été blessé par l'explosion de la
torpille.

Nous avons vil un fonctionnaire qui re
joignait son poste au moment où les bom
bes- tombèrent : c'est en ces termes qu'il
nous résuma ses impressions :

— Je venais de croiser un groupe de six
hommes qui causaient au coin de la rue
et j'avais à peine fait cent mètres que j'en
tendis un fracas effroyable. Je fus plaqué
contre une devanture et un souffle d'air
chaud me brûla presque le visage. Tout
tremblait autour de moi et les-carreaux et
les glaces pulvérisés recouvraient le sol
d'une sorte de poudre de verre. J'eus l'im
pression: de me trouver pris par un cy
clone.

» Je ravins immédiatement sur mes pas
et, à la; lueur de l'incendie, je me suis mis
à la recherche des six hommes que je ve
nais de* voir, mais je n'aâ plus retrouvé
que des débris humains. Les malheureux
lavaient été déchiquetés. ^
Une famille ensevelie

sous les décombres
Dans un autre endroit où une bombe fit

plusieurs morts, les pompiers entendirent
des appels provenant d'un amas de décom
bres. Le travail de déblaiement commença
aussitôt, et vers minuit on parvint à faire
passer un peu d'alcool aux ensevelis, M. et
Mme Sans et leur fils âgé de 15 ans.

Malheureusement on ne put les dégager
que vers cinq heure-; du matin, et à ce
moment on* constata que la mère et l'en
fant avaient succombé à leurs blessures.
Seul M. Sans était encore vivant ; il a été
transporté à l'hôpital

Dans ce même immeuble, d'autres lo
cataires ont été emmur.és dans un couloir
où ils ont passé toute la nuit, les pom
piers n'étant arrivés tv leur frayer un pas
sage que vers six heures du matin.

.LE§ MORTS
il y a vingt-sept morts, dont beaucoup

de femmes.
Voici les noms de ceux qui, jusqu'ici, ont

pu être identifiés :
Mlle Léa Féder, 16 ans ; MM, Félix Fé-

dêr, 18 ans ; Ferenbach, Bernstein, 20 ans ;
Chereheff, Mme Delille, 79-ans ; MM. Maxi-
milien Boyer, 39 ans ; Rodolphe Vassel et
Milliard ; Mme Lecantel, M. Touchet, avo
cat.

Pour les familles des victimes
Le bureau du Conseil municipal a vSté

hier les crédits nécessaires pour venir en
aide aux victimes et a arrêté un ensemble
de dispositions pour assurer un logement
immédiat aux personnesne pouvant réinté
grerJeurs demeures. '
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»Deux profils dans ia foule

ÉVACUERA-T-ON LES HOPITAUX

En même temps que la question de l'éva
cuation des écoles, celle des hôpitaux, com
me on le sait, est posée devant les autorités
et l'opinion publique.

L'évacuation des Ijôpitaux est-elle popi-
ble ? Nous croyons savoir qu'une solution
affirmative ne va pas sans rencontrer de
grosses difficultés, en soi d'abord, et en-,
suite en raison dès circonstances.

En soi : il faut se rendre compte de la
complexité des service!» de l'Assistance pu
blique, qui ne compte pas à Paris moins de
5Û,ÔQ0 lits. Chaque hôpital est une véritable
usine, génératrice d'-électricité et de vapeur,
outillage chirurgical, personnel médical et
infirmier ; cet ensemble complexe ne sau
rait se déplacer avec facilité.

En raison des circonstances : à chaque
moment, une catastrophe peut intervenir.
Aii moment de la Courneuve, Lariiboisière
a reçu 4O0 blessés, dont 350 ont été gardés
à l'hôpital. Tous ces jours-câ, i'Hôtel-Dieu,
Saint.Antoine, d'autres hôpitaux ont, reçu
de trop nombreux blessés. Si ces hôpitaux
sont évacués, où reçevra-t-on, où et com
ment traitera-t-on les victimes de la barba
rie ennemie î II paraît difficile, ne serait-
ce qu'au point de vue du personnel, de fai
re quitter Paris à ceux qui, le cas échéant,
seraient appelés à soigner les blessés du
canon et des gothas.

Une visite à M. Mesureur, le dévoué di
recteur de l'A. P. s'imposaÂt.

— La question est complexe, nous a-t-il
déclaré, mais noua ne négligeons rien pour
aboutir à une prompte solution, dans la tae-
sure où le permettent les circonstances et
les questions de personnel et de locaux.

» C'est ainsi que nous avons évacué de
nous-mêmes le point nord, par trop exposé,
de certains hôpitaux et que nous en avons
reporté les lits dans des endroits moins ex
posés des mêmes établissements.

» Nous étudions également l'évacuation
çles enfants qui nous sont confiés : à Paris,
nous en comptons 700 a 800 do valides. Il
en est de même pour les vieillards et les
incurables.

» Mais sur l'opportunité et la formule
même des mesures à prendre, c'est au gou
vernement et à la préfecture de la Seine
.qu'il Revient de décider. Nous, nous r.e som
mes qu'agents d'exécution. Vous comprenez
qu'à ,l'heure présente il nous convient seu
lement de travailler et de nous taire. »

Qu'il"nous soit permis, avant de conclure,
de rendre hommage au dévouement de l'As
sistance, dont la tâche, à l'heure actuelle,
est des plus ardues. A ses hospitalisations
normales, elle a dû ajouter 4,500 lits mili
taires et l'organisation de 14 H. O. E., cen
tres de traitements chirurgicaux d'urgence
pour les soldats qui sont évacués directe
ment du front.

En ce qui concerne les enfants assistés,
elle a dû pourvoir à l'évaçuation de ses pu
pilles placés dans les régions du Nord, dans
des agences de provinces non menacées. Et
ce surcroît de responsabilité qui provient
des événements actuels, entrée considéra-
blé de blessés civils dans les services déjà
surchargés, n'est pas pour faciliter sa be
sogne.

Avant la guerre, Mme veuve Robertin
voyageait chaqùe année, pou? désennuyer
son veuvage et dépenser ses revenus ; elle
visitait l'Europe ; elle avait ses villes pré
férées, èn Italie, en Allemagne, en Hollan
de, et, dans chacune de ces résidences, elle
se créait des habitudes ou même des rela
tions. Mais,

,

depuis la guerre, elle n'a pas
quitté Paris

: la panique de septembre 1914
l'a laissée fixe au poste, par esprit comba
tif ; le bombardement de 1918 ne la mobi
lise-pas davantage. Elle y met une coquet
terie de personne déjà mûre qui, n'avait
plus l'âge d'être mondaine, prétend avoir
encore celui d'être solide. Elle va le matin
à son hôpital, le tantôt à son dispensaire.

— Chacun se doit à tout On fait son
devoir comme on peut.

Le vendredi saint, à l 'heure des Ténè
bres, elle passait devant' son église, lors
que l'obus du gros canon écrasa soixante-
quinze fidèles. De toutes parts, la foule .c-
courait. Déjà un double rang de curieux,
maintenu par les agents,' se pressait en fac
du parvis. Mme Robertin hésita un mo
ment ; en son âme de touriste, le désir de
voir était combattu par l 'horreur ; enfii,
elle s'approcha. Tout juste devant elle, un
prêtre de haute stature lui bouchait la vue;
mais, à côté de lui, une femme massive et
courte procurait un créneau dont Mme Ro
bertin profita. De prime abord, elle n'avait
pris garde à ces dos que pour en constater
les hauteurs respectives ; elle avait pour
tant remarqué, sur les larges épaules du
prêtre, une soutme verdie, jaunie, miséra
blement élimée et, sur le .chapeau de la
dame, les ruines d'une plume utrefois
luxueuse. Ces deux personnages observaient
avec attention la sortie des blessés ; par
instants, l'ecclésiastique se penchait vers la
dame et lui jetait un mot. Mme Robertin ne
s'occupait plus - 'eux : les prunelles tendues
vers le parvis, elle guettait à travers ses
larmes le sanglant défilé. Tout à coupi elle
retint un cri. A cette minute, pourtant, elle
ne regardait plus vers l'église, mais là, tout
près, à quelques décimètres d'elle, le profil
de la femme au plumet qui lentement se re
levait vers l'oreille du prêtre. Puis, le pro-
fi- du prêtre se tourna vers celui de sa com
pagne et, cette fois, Mme Robertin recula
d'un bond.

— Pas possible, voyons... Je rêve ou ie
suis folle ! ,Elle tira son mouchoir, s'en essuya les
yeux et le plaqua sur sa bouche pour ca
cher son propre visage. Entre elle et le cou
ple elle mit la distance d'un rang. Encore
une fois, le profil de la grosse dame s'ûn-
mobilisa devant elle ; cette joue molle et
cet oeil pâle à fleur de tête, ce gourcil roux
e. ces cils rares, cette mèche de filasse au
dessus de l'oreille, cette bouche flasque qui
bave les mots et qui redevient dure sitôt
qu'elle se tait, ce maxillaire despotique....

— Fraii Çutekunst 1

Sans doute à la sortie d'un mort, la foule
se découvrait ; le prêtre, comme les autres,
ôta son grand chapeau ; toute sa tête s'é
claira.

— Le major von Cleef !

Durant un mois entier, à Cologne, Mme
Robertin avait logé dans la maison de ja
Fraii Gutetanst, vivant avec elle, man
geant à sa table; elle la connaissait bien;
elle connaissait tous ses gestes et les into
nations de sa voix rauque, son rire et son
sourire ; tant de fois aussi elle avait vu le
major, hôte quotidien de la demeure, si as
sidu et si intime qu'il avait le renom de
jouer auprès de l'époux bonasse le rôle d'un
suppléant... Rogue et hautain sur le pavé,
il affectait, dans la salle à manger, un air de
belle humeur, et il lançait de lourdes plai
santeries pour complaire « aux personnes
du sexe. » D'ailleurs, il parlait fort cor
rectement le français, et la Gutekunst, an
cienne gouvernante, le parlait mieux en
core.

— Il a rasé sa moustache, mais c'est bien
lui, c'est bien lui t

Mme Robertin suffoquait. Ces deux Al
lemands aux aguets devant le massacre et
venus là pour décompter le nombre de leurs
victimes, la remplissaient d'une horreur
animale où la répulsion se compliquait d'ef
froi. Elle rejetait la tête en arrière et, dou
cement, à petits pas, elle se mit à reculer,
presque sans le savoir, comme si son corps
même, indépendamment de son esprit, avait
éprouvé un dégoût. D'instinct, elle serrait
les lèvres, pour ne pas respirer un air con
taminé par l'haleine des monstres. Cette
sorte d'hébétude dura plusieurs secondes.

— Venir voir ça! Oh, les atroces créatu
res! Et quel métier!

Elle ouvrait la bouche pour crier : « Ar
rêtez-les ! » Mais une fois encore elle pen
sa : « Est-ce bien sûr que je ne me trompe
pas ?... »

A ce moment, 1 homme en soutane venait
de pivoter et s'en allait, suivi de la femme
courte. Vite Mme Robertin appuya son
mouchoir sur sa face pour n'être pas recon
nue à son tour : car ie doute n'était plus
permis.

_— J'ai failli commettre une sottise en
criant. Leurs papiers sont certainement en

règle. Mais si je peux les f?ire prendre au
gîte, on y trouvera de'preuves et peut-être
des complices.

Le couple s'éloignait avec tranquillité.
Bravement, la veuve emboîta le pas, à dis
tance prudente. Elle y eut bien quelque
mérite. En effet, la marche fut longue : soit
qu'ils eussent des objectifs nombreux à vi
siter, soit qu'ils voulussent dépister,une fila
ture éventuelle, les deux espions s'achemi
naient en zig-zag, coupaient court ai: tour
nant d'une rue, enfilaient un passage, tra
versaient un boulevard. Leur promenade se
prolongeait depuis trois heures, quand brus
quement ils disparurent

. un corridor obs
cur les avait avalés.

La policière improvisée fît : « Ouf î »
Elle n'en pouvait plus de fatigue.

— Pourvu que la maison n'ait pas une
double issue !

Soigneusement elle repérait le numéro,
l'aspect de la façade, la boutique d'un bi
joutier, le nombre des étages ; la vue d'un
écriteau la lit sauter de joie : « Appartement
à louer. » Elle pénétra chez la concierge :

—- Vous avez un appartement libre, ma
dame ? Combien de pièces ? A quel étage ?
Quel prix ? Pourrait-on visiter, bien qu'il
soit un peu tard? Je vous demande mille
pardons de vous déranger à l'heure du dîner,
mais je suis si peu libre...

Sa courtoisie décida la concierge, qui fut
aimable

: on visita.
— Tout ceci me' convient assez. Votre

maison n'a qu'une issue, -n'est-ce pas ? Je
suis veuve et "assez peureuse, je vis seu'e
avec une bonne ; je n'aimerais guère des
allées et venues ou des fréquentations sus
pectes... Excusez-moi de poser encore une
question : vos '-locataires sont... conven3-
bl- ?

_— Oh, madame ! Y a pas mieux. Au pre
mier, le bijoutier du rez-de-chaussée, qui
habite depuis vingt ans ; au second, le pro
priétaire, c'est tout dire ; au troisième, un
chef de bureau au ministère, qui est décoré;
lo quatrième, qui est à louer; enfin, au cin
quième, un curé et sa vieille sœur.

— Un curé ?
— Un pauvre curé des régions envahies,

un bien digne homme que les Boches nt
emmené en otage, avec sa sœur, dans un
camp de concentration, en Silésie. Ah, ma
dame, ce qu'il a souffert, chez ces canail
les !. Ce qu'on lui en a fait endurer et com
me sa sœur les déteste ! Faut les entend e
causer, ces deux-là, avec la peur qu'ils ont
de voir les Boches entrer dans Paris et la
peur qu'ils ont des Godasses, et même la
peur du gros canon ! Ils disent qu-'on en a
pour dix ans et quand on parle de la-victoi
re, ils remuent la tête et ifs font de la peine,
à cause qu'ils ont vu de trop près la force
du kaiser. C'est une pitié de îes entendrc.
Mais la maison est bien tranquille.

. — Je vais réfléchir. Je reviendrai demain
vous donner ma réponse.

Dans la rue, Mme Robertin héla u; taxi ;

« A la préfecture de police. »
Huit jours plus tard elle reçut une lettre

autographe et signée du Préfet qui la féli
citait de son zèle ingénieux et qui la remsr-
ci^it du service rendu au pays : « Les deux
espions, munis des papiers^authentiques ra
vis à des citoyens .français, ont pu être ar
rêtés grâce aux révélations de Mme Rober
tin. »

Elle garde précieusement sa lettre.
C'est ma citation à l'ordre de l'arrière,

dit-elle.
Edmond HARAUCOURT.

Hier s'est tenue, sous la présidence de
M. Charles Laurent, président <ie l'Union
des Industries Métallurgiques, Minières,
Mécaniques et Electriques, l'assemblée,
constitutive de la Caisse Foncière de Cré
dit pour l'amélioration du logement dans
l'industrie.

Cette Société, constituée sous la forme
anonyme, a pour objet de fournir aux in
dustriels les moyens financiers qui leur
permettront de construire et d'aménager
des habitations pour leur personnel et
d'une façon générale d'améliorer les con
ditions du logement de leurs ouvriers et
des familles de ceux-ci. '

Le Conseil d'Administration, qui com
prend des représentants des banques et des
différentes branches de l'industrie, est
ainai composé :

Président : M. Gabriel Cop.dier.
Vice-présidents ; MM. Léon-Lévy

,
Elle

Reumaux.
Administrateurs ; MM, Je vicomte Louis

d'Anthuioches
,

Gabriel Brizon-Daddel,
Achille FotjRNiER-Cus -îAC, Alexandre Giros,
Edouard Gruner

,
Théodore Laurent

,
Hec

tor Peti.v
,

Robert Pinot
,

Pierre Riche-
mond

,
André Silhol

,
Georges Teyssier.

Directeur : M. Raymond Senly.

ON DEMANDE UN CYCLISTE
S'adresserà M. MANÇAIS,au Petit Journal.

M. Georges Leygues à Brest

Brest, 13 Avril. — M. Georges Leygues,
ministre de la Marine, accompagné de l'a
miral Debon,

.
chef d'état-major général,

est arrivé à Brest.

Des boucheries contrôlées

vont s'ouvrir

Les boucheries municipalessont eh pleine
organisation ; en attendant, des boucheries
contrôlées vont être ouvertes, mardi, l'une
rue Ferdinand-Flocon, l'autre rue Rambu-
teau, près des Halles.

Les morceaux découpés et étiquetés Se
ront vendus sans os."

Le système des boucheries contrôlées est
le suivant : des bouchers se sont engagés à
vendre à des prix établis d'un commun ac
cord avec la municipalité. Ces prix seront
contrôlés par le service des fraudes et éta
blis pour une semaine.

Ce n'est là. qu'une première étape dans
l'organisation de la vente de la viande; des
succursales seront ouvertes si les premières
maisons, nous dit M. Le Corbeiller, donnent
les résultats espérés. Ces organisations
n'empêcheront pas la création de bouche
ries municipales : elles viendront s'adjoin
dra aux boucheries contrôlées pour empê
cher les hausses illicites de la viande.

Le repos hebdomadaire
Le conseil syndical des ouvriers boucliers

nous communique la note suivante
« Aux termes de l'accord intervenu le 7

novembre entre les différents syndicats pa
tronaux et la chambre syndicale ouvrière de
la boucherie, il a été convenu que, pendant
la durée de la guerre, le repos hebdomadaire
se donnerait sous la forme collective, le lundi
pour les boucheries de bœufs de Paris et tou
tes les spécialités de la banlieue, et le diman
che dans Paris pour les seules boucheries
hij>popha<giques p .

ON VERIFIE- '

lès dires de Bolo
Bolo pacha continue à parler. Pendant

toute la matinée d'hier, le lieutenant Jous-
selin l'a interrogé à la prison de la Santé,
après quoi il s'est rendu auprès du séna
teur de la Meuse, M; Charles Humbert.
Iians l'après-mi.li, M. Jousselin,, qui déjà
avait reçu une première fois ses explica
tions, s'est rendu rue de Phalsbourg, au
près de Mme Bolo-Muller, dont le témoi
gnage avait été invoqué par son mari.

Il apparaît que lo condamné qui a de
mandé, il y a huit jours, à, faire des révé
lations, s'est borné à- parler des autres,
mais qu'il n'a rien tenté pour se disculper
de l'accusation d'espionnage pour laquelle
il a été frappé de la peine suprême. Ce
pendant, la question lui a été posée. Bolo
a répondu par des protestations d'inno
cence, mais n'a pu préciser ai:cun fait à
l'appui de son affirmation. Son système
est toujours le même, celui d#ns lequel il
s'est enfermé pendant tout le cours de la
longue enquête qui a abouti à sa compa
rution devant les juges militaires.

Vous recevrez, a-t-il dit-, un jour, pro
chainement j'espère, un document d'Espa
gne, dont la production fera éclater ma
bonne foi.

Seulement, rien ne vient, malgré que de
puis des semaines et des mois la justice
française ait, sur les indications mêmes de
Bolo, sollicité des renseignements sur les
vagues données fournies par lui.

Cette situation ne se prolongera sans
doute pas longtemps encore et au commen
cement de cette semaine, on satina à quoi
s'en tenir.

L'affaire Suzy Depsy et Cie
Suzy Depsy, l'artiste parisienne arrêtée

pour intelligences et commerce iivec l'en
nemi,'a été interrogée hier par le lieute
nant Gazier. Elle a fait des déclarations
qui la disculpent en partie, cependant que,
d'autre part, sa responsabilité reste entiè
re. Des vérifications ont été.ordonnées au
sujet de ses explications» Son complice
dans la même affaire, Brodier, a été égale
ment interrogé.

Le Conseil de direction des armateurs
a élu à l'unanimité' comme président du
Comité central des armateurs de France,
en remplacement de M. Jules Charles-
Roux, récemment décédé, M» Denis Perou-
se, ancien conseiller d'Etat,' inspecteur
:énéral des Ponts-et-Chaussées en retraite,
lirecteur honoraire des Chemins de fer et

de la Navigationau ministère des Travaux
publics ; président de la Compagnie des
Chargeurs réunis et de la Compagnie de
Navigation Sud-Atlantique, vice-président
de la Compagnie des Chemins de fer uu
P.L.M., administrateur de la Compagnie
universelle du Canal de Suez.

II a décidé en même temps de convoquer
une assemblée générale extraordinaire en
vue d'une modification des statuts tendant
à organiser une collaboration plus active,
plus directe et plus continue de toutes les
spécialités diverses de l'armement à l'ac
tion du comité.

Drame de la jalousie
Ayant fait la connaissance d'un Algérien,

Farouli Ben Mohamed, 23 ans, une jeune
femme de £0 aru, Mlle Renée Maillet, domi
ciliée 2-i, rue de Joinville, à Paris, le quittait
bientôt à la suite d'un désaccord pour aller
vivre 23, rue de Jessaint, à Paris, avec un
autre Algérien, Charbi Ben Rabat, 23 ans.

Mais au bout de trois jours, l'infidèle plan
tait là son nouvel ami pour retourner auprès
de l'ancien. N-Furieux, le délaissé alla attendre le cou
ple à la sortie d'une usine, 71, rue de la
Goutte-d'Or, à Aubervilliers, où ils' travail
lent tous deux, et après avoir frajppé la
jeune femme d'un violent coup de poing au
visage, plongea son /souteau dans le dos de
son rival.

Celui-ci a été transporté dans un
(
état

grave à l'h&pitai. Le meurtrier a pris le che
min du Dé<pôt.

Pour la Terre
LE GASPILLAGE DU TEMPS

Jamais la terre n'eût plus besoin de brai
et nous devons nous élever énergiquement
contre toutes les mesures de nature à fairei
perdre aux travailleurs des champs un
tempss précieux pouT eux,, poyr- l'armée,
pour la nation. *

Le service des allocations doit se faira
avec régularité en épargnant autant quo
possible, au travailleur, des déimaTches qui
l'éloignent de son labeur.

Dans les communes de .quelque impor
tance, où se réunissent lès bénéficiaires
d'allocations, le percepteur pourrait, le
plus souvent, sans trop de paihe, venir une
îois par mois, pour distribuer, aux ayants
droit, la manne attendue. C'est un 'effort
que l'on peut demanderà leur dévouement.
La poste pourrait, également, elle le fait
en beaucoup d'endroits, se charger de ce
service.

Malheureusement, il n'en est pas toujours
.ainsi et nous recevons, à ce sujet, des plain

tes très vives. J'en extrais la note câ-j ointe,,
que m'envoie un maire, soucieux des inté
rêts de ses administrés, u Depuis quelque
temps, me dit-il, les allocataires doivent
se rendre au chef-lieu de canton, chez la
percepteur, pour toucher ce qui leur est
dû, ce qui, pour eux, est très pénible et très
onéreux, car quelques-uns ont dû fair®
15 kilomètres' à l'aller, et autant au re
tour. De plus, à l'époque où nous sommes,
nous avons besoi!n d'ouvriers et d'ouvrières,'
pour les travaux de printemps, et, tout
compte fait, nous avons chaque mois, dans
la commune, du fait de ces déplacements,.
200 journées de perdues. Il serait temps
que l'on prît .des mesures à ce sujet ; notre*
agriculture a tant de causes de souf*
france 1 »

Nous sommes convaincus que l'Adminis»
tration régularisera le service des alloca
tions, dans les communes déshéritées, qu| '
réclament non sans raison.

H. GOMOT,

Les colonies de vacanees
Le Conseil municipal discuta, ces jour!

derniers, s en comité du budget, diverses
mesures pour faciliter le départ des enfanta
à la campagne. Il a voté des crédits néces
saires, sans en fixer le chiffre, pour venir
en aide à toutes les œuvres connues (onza
œuvres) et caisses des écoles qui veulent
prendre à leur charge des petits Parisiens.,
Ces œuvres sont disposées à préparer à!
de larges départs, mais elles manquent d«
moyens de transport.

C'est pourquoi le bureau du Conseil municipal se rendra ce matin, dimanche, auprès du_président du Conseil des ministres
pour lui demander d'accorder des facilités
de transport gratuit aux enfants des colo-
r»;es des vacances et aussi le départ dans
leurs familles des enfants dont les parents
n'ont pas les moyens de supporter ces frais.,

Suivant la réponse du gouvernement, la
bureau du Conseil municinaljprendra des
décisions, relatives à la création des cen
tres destinés aux écoliers.

Mais aucune mesure ne sera, prise avant
la décision de M. Clemenceau.

FAUVETTE!
par MARCEL ALLAIN

Récit oh chantera tout Vj4mour

m
Tous l'applaudirontbientôt dans les
cinémas projetant les Films Eclair, et
tous le liront prochainement dans

Le Petit Journal

ECHOS
M. Eugène Baudin, ancien député du Cher,,

vient de mourir subitement à Grange-sur-Auba
(Marne),^ où il s'était retiré il y a quelques mois.
Il était âgé de 64 ans. C'était un céramiste dis»
tingué.

Le ministre de la Justice, en réponse à unelettre çie M. Louis Martin, sénateur du Var, lui
a fait connaître que les magistrats demeurés en
pays envahis et atteints par la limite d'âge ont
été maintenus temporalrement en fonctions parapplication des dispositions du 37 juillet 1916.

Le soldat Marcel Hooft, d® la classe iqi6, ori
ginaire du département de l'Oise, a été l'objet
de la belle citation suivante ;

« Fusilier mitrailleur d'une extrême bravoure.
Dans une série de durs combats, du 22 au 2'
mars 1918, s'est montré plein d'élan et de cou
rage. Le 24 mars 19ÏS, dans un dur combat,
bien que soumis à un feu violent, a, par sontir précis, empêché la progression de l'ennemi.
Près de tomber aux mains de l'ennemi, a réusa
si à se dégager, ramenant son matériel in
tact. »

Les morts glorieuses
Le capitaine Dominique-OctaverRay.

mond de Tiastard, du 8e régiment de cui
rassiers à pied, décore de la croix da
guerre, est tombé glorieusement à l'enne
mi, le 4 avril,
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de la flamme
TROISIÈME PARTIE
LE DÉSASTRE

XIV. — L'homme à la balafre (Suite
Avaient-Us le même nom ? demanda

•
Pierre.,
— •Jamais de la vie Elle Rappelait

Bfichet, elle : Maria Brlchet... et lui," Emi
le Garron, répondit Augustine.

... Et puis, entre noue, le cousinage de
vait être pas mal éloigné, attendu que,
lorsqu'il est venu tournailler dans la mai
son, du temps de l'autrg cocher, il y avait,

\ 'à ce qu'il disait, une quinzaine d'années
9 qu'ils ne s'étaient pas revus.

... Il était allé en Amérique, lui... au dia
ble vert... Enfin, quand ils se sont re
joints, par hasard, elle ne le reconnais-

» sait seulement pas.
Pierre eut pour Antoinette un muet... un

éloquent regard.
—- Comment... c'est par hasard ?

~ Oui, monsieur Pierre.
— Vous éte3 sûre de ce souvenir ?

— Parfaitement. Maria qui était drôle
juand elle débitait ses histoires avec son

(') Copyright in tlia Unlte.l States ot America» ty
•nul Bertnjvy
Tous droits dp reproduction traduction et adap

ptiQU sluématograi)!^*"* «QUI mm,

accent de Belleville, — madame doit, bien
se rappeler, — Maria' nous avait assez fait
rire en nous racontant cette aventure-là.

... Elle était à la Halle, en train de se
disputer avec une marchande de poisson
qui l'agonisait de sottises... Voilà un hom
me qui prend son parti... qui se met à in
cendier l'autre d'injures... et gui emmène
Marig en lui disant : Aûone-noua-eodonc,
mademoiselle Brichet,

...
Elle ne savait pais qui il était... U a

fallu qu'il le lui dise... Et j'étais justement
sur la porte de l'hôtel, quand il l'a ramenée
rue Murillo,

... Alors, devant moi. ils se sont dit :
Au revoir, cousin, cousine,..

... Mais, çe cousinage-là, je n'en mettrais
pas ma main au feu.

... Qu'ils soient tous deu? de Belleville...
qu'ils aient polissonné ensemble quand ils
étaient petits, je ne soutiendrais pas le
contraire... Mais cousins... je crois bien
que c'était pour la frime et pour ne pas
effaroucher monsieur et madame.

Pierre jeta à Antoinette un second re
gard... plus éloquent encore.

— Et il est revenu ?,..
— Le lendemain... et puis continuelle

ment. Il avait tout de suite trouvé le
'moyen de se faire ami avec Joseph, avec
Franchie, avec le père Lourdier...

— Joseph, c'était le cocher ?

— Oui, monsieur Pierre... Francine, la
femme de chambre, et te père Lourdier, le
concierge.

...
je ne parle pas de eette effrontée de

Maria... elle lui faisait des yeus à mfet-
ii» 1® feu à la maison.

-r II était donc bien beau garçon ?

— Demande? à madame,,. Pour celles
qui aiment les bruns... et'malgré qu'il fût
un peu déparé par une grande balafre qui

' lui allait de la tempe à l'<freille...
Pierre avait bendi :

— Vous dites que cet homme avait une
balafre à la tempe ?...

— Oui, monsieur Pierre, répondit Au
gustine presque effrayée de son geste et
de l'altération de sa voix, — oui, une
grande balafre rouge... large d'un demi-
centimètre à peu près... longue comme le
petit doigt... qui prenait vers le coin de
l'œil... •

— De l'œil gauche ?...
— Oui... justement, de l'œil gauche.

Vous le connaissez donc, cet Emile ?
Tu le connais donc ? répétèrent Antoi

nette et maman Lise, e/vec 1? même cri de
stupeur. *

' — Peu importe, fit-il, avec l'accent d'une
volonté que rien ne détournerait, — il s'agit de renseignements précieux que me
donne Augustine...

Et avec une émotion fiévreuse :

— Augustine... vous rendez en es mo
ment à votre maîtresse un service... le plus
grand que vous soyez en état de lui ren
dre... Je ne peux pas encore vous expliquer
pourquoi... mais dès à présent, je peux
vous assurer que -vous aurez tin jour...
bientôt peut-être... cette explication.

...
Répondez-moi, je vous en supplie,

comme vous répondriez à un juge, si vous
étiez appelée en témoignage...

— Comme à monsieur le curé, si is me
ffORfassois,,,

— Cet Emile Garron... un homme, dans
ce temps-là, d'une trentaine d'années...

— Approchant, oui, 'monsieur Pierre,
— Grand... le nez un peu busqué...
— Oui, monsieur PieVre... dp beaux yeux

noirs... noirs comme de l'encre...
— La moustache frisottante.
— Ah 1 il était rasé.
— C'est vrai..', j'oubliais. '
Et il murmura :

— Moi. c'est dix ans plus tard.
Et continuant à interroger Augustine ;
— Un peu d'accent étranger, n'est-ce

pas ?

— Oui, monsieur Pierre. Il expliquait
même jça en racontant que son père, natif
de Belleville, était allé se marier en Italie
et qu'il n'en était revenu qu'avec son gar
çon déjà gamin... De cette façon, l'accent,
le teint moricaud, tout ça devenait natu
rel...

— Serait-ce difficile de la retrouver, cet
te Maria Brichet ?

— Ma foi non ,monsieur. Elle a sa mère
— la mère Brichet — qui lient un petit
restaurant, rue Saint-Maur. Je n'y suis ja
mais allée, mais Francine y allait quelque
fois quand elle était de sortie.

— Bon, ceia, fit Pierre — et passant aus
sitôt à un autre ordre d'idées :

Revenons à Emile Garjjon. Quel ser
vice faisait-il dans la maison, en plus de
son travail à l'écurie ?

— Oh ! beaucoup de petites choses, mon
sieur Pierre... Maria n'était heureuse que
lorsqu'elle le voyait dans la cuisine ou
dans l'office. Alors, elle trouvait toujours
saoy&n de lui donner de l'occupation.

— Mais encore... lesquelles ?

— Un peu "partout, il entretenait les cui
vres... à l'office, il faisait l'argenterie et
les couteaux... Et puis, je vous dis, il était
très complaisant,,. Il aidait à n'importe
quoi.

. — Et à quel moment était-il le plus ha
bituellement dans la "maison ?

— Le matin, monsieur Pierre. D'abord,
l'après-midi, il sortait tout le temps, soit
ç.vec monsieur, soit avec madame... Le
soir, il passait assez souvent la veillée avec
nous... mais il ne pouvait pas tout le temps,
à cause .de son service.

...Tandis que le matin, pendant que l'in
dividu qu'il avait fait embaucher par mon
sieur cirait les harnais et lavait les voitu
res, Emile était toujours là... C'était le mo
ment de son travail dans la maison,,

— Toujours là, dans la cuisine, dans
l'office, dans la salle à manger, dans le
vestibule, n'est-ce pas ?

— Oui, monsieur Pierre.,, et toujours
occupé à quelque chose dans un petit
coin...

— Alors, il était là, quand vous prépa
riez le plateau pour le thé de madame ?

— Il était par là, oui. Seulement, ce pla
teau, ce n'est pas moi qui le préparais.

— Comment ! e'écria Antoinette, — rap
pelez-vous donc, Augustine... jamais une
autre que vous ne l'a apporté dans ma
chambre...

— Parfaitement, madame. Mais mada
me doit bien se rappgler aussi que j'étais
très occupée, le matin.

... C'est Maria qui dressait le plateau de
madame. Moi. guaud madam.e sonnait.

j'allais le chercher dans l'office où je savais que Maria l'avait entreposé...
— ...Et où souvent, interrompit Pierre,

vous trouviez le cocher Emile occupé,n'est-ce pas ?

^- Souvent... non. Mais je l'ai vu... oui.,plusieurs fois... u y avait affaire tout letemps.

.
Pierre eut un nouveauregard, — presuueimpérieux, celui-là,»- comme pour dire à

Antoinette et à sa mère : — « Pas un mot...laissez-moi continuer
Et, très maître de.iui, à présent, —• il reprit :

, — Vous me (Jonnez là, Augustine, des
renseignements tout à fait précieux.

— Tant mieux, monsieur Pierre, si çapeut vous rendre service, fit-elle, un peutroublée, car elle sentait bien qu'il y avaitlà — sous la simplicité apparente' de cetinterrogatoire, -- des faits graves qu'on
mettait en lumière.

Et Pierre :

— Nous allons maintenant parler d'au
tre chose... d'une autre personne, tout au
moins : du cocher Joseph.

... L'avez-vous revu ?

— Oui, monsieur Pierre.
— Quand cela ?

.
— Quand il sortait de faire ses quinza

jours de prison.
— Ah ! il avait eu quinze jours...

PAUL BERTNAY,
( A suivre.)



LA QUESTION D'AjLSACE-LORRAlNÈ

L'EMPEREUR D'AUTRICHE
essaie de se rétracter

dll y a des consciences pourries », dit M. Clemenceau

Le gouvernement autrichien polémique
Encore : mais déjà il est sur la pente de,
i'aveu. 11 n'ose pas dire, en effet, que la
lettre de l'empereur

•
est faus"se, mais il

)vouva cette formule originale de « lettre

,
faussée », et il en profite pour en déformer
le sens.

Libre à lui ; mais il n'arrêterapas la vé
rité. D'ailleurs, si, comme les socialistes
français semblent- le -désirer, un débat a

lieu à la Chambre, il n 'y ^uira aucune gène
pour le gouvernement à montrer que la
France, en restant fidèle à sa parole en
vers ses alliés, a défendu en même temps
que son renom; ses intérêts et

.
que puisque

l'Autriche, la féodale Autriche, a voulu,
pour une fois, renoncer à la, diploma
tie secrète, nous -avons bien fait, pour
nous contre elle, de Ja suivre dans cette
voie,

Explications embarrassées de l'Autriche
Bâle, 13 Avril. — On mande de Vienne en3ate du 13 :
On communiqueofficiellement que la let

tre-de Sa Majesté publiée par la présidence
du Conseil des ministres français dans le
communiqué du 12 avril est faussée.

Il faut déclarer avant tout que par «; une
personnalité occupant un rang beaucoup
nu-dessus du ministre des Affaires étran
gères », .laquelle, comme il a été admis dans
le communiqué officiel du 7 avril, a entre
pris au printemps de 1917 des efforts en
Vue de la paix, il devait être entendu et il
fut entendu non pas Sa Majesté, mais le
prince Sixte de Bourbon,parce que le prince
Sixte de Bourbonétait occupé au printemps
de 1917 à amener un rapprochement entrejes Etats belligérants.

Sur l'ordre de l'empereur et roi, le mi
nistre des Affaires étrangères déclare, au
sujet, du texte 4e la lettre publiée par M,
"lemenceau, que Sa Malesté écrivit, auorint-emps 19

qn
17,.à son beau-Wère, le prince

Sixle de Bourbon, une lettre privée pure
ment personnelle qui ne contenait aucun
ordre au prince d'entamer une médiation
a,après du Président de la République
franç-aise ou ailleurs, de transmettre Jes
communications qui lui avaient été faites
ainsi «que de provoquer ou de recevoir de§
contre-déclarations.

Cette lettre ne mentionnait pas du tout
la question belge et Contenait au sujet de
l'Alsace-Lorraine le passage suivant ;

« J'aurais fait valoir toute mon influence
personnelle en faveur des prétentioris et
des revendications françaises concernant
l'Alsace-Lorraineai oes prétentions étaient
justes, mais elles ne le sont pas ». Il est si
gnificatif que. le communiqué français ne
fait pas mention d'une autre lettre de Tem-
pereur mentionnée dans le communiqué
de la Présidence du Conseil des ministres
français du 9 avril et dans laquelle Sa Ma
jesté aurait déclaré : « Qu'elle est d'accord
avec son ministre », ;Réponse de M. Clemenceau

^
On nous communiquela note officielle suivante :
Il y g, des consciences pourrie?,

' Dans l'impossibilité de trouver un moyen dç sauver la 1ae(
t * l'empereur

'Charles tombe en des balbutiements d'homme confondu.
Le voilà réduit à accuser son beau-frère de faux en fabriquant de sa propre

main un texte de mensonge !
• >

Le document original dont le texte a été publié par le gouvernement français
'a été communiqué, en présence de M, Jules Çambon, secrétaire général du minis•
tère des Affaires étrangères et délégué par le ministre, à M. le Président de la Ré
publique qui, avec l'autorisation du prince, en a transmis la copie à M. le prési
dent du Conseil.

Avec M. Ilibot lui-même, le prince s'en est entretenu en des termes gui n'auraient
pas eu de sens si le texte n'avait pas été celui publié par le gouvernement fran
çais. N'est-il pas d'évidence qu'aucune conversationn'aurait pu s'engager et que
M. le Président de la Républiquen'aurait même pas reçu le prince une seconde fois
si celui-ci, d'initiativede l'Autriche, avait été porteur d'une pièce qui contestaitnos
droits au lieu de les affirmer ?

Telle que nous l'avons citée, la lettre de l'empereur Charles a été montrée par
!e prince Sixte lui-même à des chefs d'Etat.

D'ailleurs, deux arhis du prince peuvent en attester l'authenticité, en particu
lier celui qui l'a reçue du prince pour la copier.

luilhume rassure Charles

....et menace les Alliés

Berne, 13 Avril. — Le télégramme sui
vant a été adressé par le kajser à rem*
pereur Charles :

« Agréa l'expression de ma cordiale gra-
'titude pour le télégramme on tu rejettes
comme absolument dénuées de fondement'
les assertions du président du Conseil
français sur tes sentiments à l'égard des re
vendications françaises en Alsace-Lorrai-
fie et où >ii proclames de nouveau la soli
darité des intérêts entre, nous et nos empi
res. Je me hâte de te dire qu'à mes jeux,
'de telles assurances de ta part étaient
inutiles, car je n'ai, à, aucun moment, dou-
té que notre cause ne fût devenue la tienne,
de wrme que nous sommes intervenus
pour les droits de ta monarchie,,.

» Nos ennemis, qui ne 'sont pas de taille
à lutter aiee nous en des combats loyaux,
fie répugnent pas à recourir aux procédés
les plus incorrects et les plus bas. Il faut
en }irendre notre parti ; mais le devoir
n'en devient f.ovr nous que plus-grand de
les attaquer sur tout les théâtres d'opéra•
râlions avec la dernière énergie et de la

Rigueur.
n T-n fidcie amitié,

Guillaume. »

La.Suisse en face
des exigences économiques

: de l'Allemagne

' Berne, 13 Avril. —
Communiqué officiel :

« Les négociations entre les délégué? du
gouvernement allemand et ceux du conseil
fédéral au sujet de la conclusion de la nou
velle convention économique applicable a
partir du 30 avril, suivent leurs cours.

«
L'Allemagne demande que le prix au

charbon soit porté de 9i) à 180 francs la
tonne ; l--<- crédits prévus par la conven
tion actut,.liment en vigueur seraient alors
suopnmés

» Le deuxième point important concerne
la création d'une nouvelle organisation de
contrôle. Les délégués allemands exigent
au profit des puissances centrales une ins
titution analogue à l'S. S S. et investie des
mêmes compétences et des mêmes droits ;

en outre, ils réclament de nouvelles res
trictions n nté'riellcs concernant l'exporta
tion des produits, industriels.

» Les exigences de l'Allemagne sont de
la plus grande importance pour la Suisse,
elles font l'obiet d'un examen approfondi.

» Aucune décision matérielle n'a encore
été prise en principe. Le conseil fédéral a
"consenti à une certaine augmentation du
prix du 'charbon et s'est déclaré prêt à dis
cuter la création d'une organisation de
contrôle sur le modèle de l'S. S. S., esti
mant ou'il n'est pas possible de refuser
aux puissances centrales ce qui

.-
déjà été

concédé à l'autre groupe de belligérants.
Toutefois, le point essentiel se reporte

moins à la création de l'organisation de
enntr/ile cru'aux restrictions des demandes
concernant l'emoloî des produits importés,
A cet égard, Lv'discùssion n'a encore
conduit à aucune confusion.

» Toutes les décisions du conseil fédéral
relatives à cette affaire ont été prises à
l'unanimité. Les bruits--Tépandus au sujet
de prétendues divergences djppinion sont
démentis formellement. »

L'offre da service
das princes Sixte et Xavier

à ia France en 1914

(Du correspondant du Petit Journal)
Blois, 13 Avril. — Le prince Sixte de

Bourbon-Parme, à qui était adressée la fa
meuse lettre !, autographe de l'empereur
d'Autriche, professe pour ia. France des
sentiments de profonde vénération. Un soir,
des sombres journées de septembre 1914,
deux jeunes gens, simplement vêtus,se pré'
sentaient à l'hôtel de M. le comte de Tra-
versay,

t
place du Château, à Blois, Les

voyageurs venaient demander à l 'ancien
gouverneur du domaine royal de Chani-
bord l 'hospitalité pour la nuit. La oomte
de. Traversay — de qui je tiens tous les
détaiis qui vont suivre

—s "me dit son éton-
nement en reconnaissant dans les

-
deux

voyageurs les princes Sixte et Xavier de
Bourbon-Parme, Ceux-ci racontèrent qu'ils
avaient traversé précipitamment l'Autriche
et la Suisse pour venir s'enrôler dans les
rangg de l'armée française.

L'ancien gouverneur de Chambord neput calmer la patriotique impatience des
princes qui, sans vouloir prendra le temps
de se reposer, demandèrent où ils pour:raient contracter un engagement. Le com
te de Traversay conduisit les princes Sixte
et Xavier au bureau de recrutement ins
tallé avenue Victor-Hugo, à Blois. Le commandant Destsnay reçut les altesses royales mais fuit fort embarrassé quand il sut
le motif de leur visite. Il demanda des ordres au ministère. La réponse arriva.
C'était un refus. On ne pouvait accepter
l'engagement des princes parce que Bour
bons.

Le Petit Journal a relaté comment, sur^montant toutes les difficultés, les* princes
Sixte et Xavier parvinrent quand même à
servir parmi les Alliés.

L'article premier du bill
la conscription est voté

' Londres, 13 Avril. — La Chambre des
Communes reprend lç débat sur le bill des
effectifs. '

Après quelques discussions, la clause pre
mière autorisant l'extension de l'âge mili
taire est votée à une grande majorité sansmodification substantielle.

Dans les cas des hommes qui, sous des
qualifications spéciales, sont mobilisables
jusqu'à 55 ans, comme par exemple les mé
decins, le gouvernement s'est engagé à ne
pas -agir sans le consentement du Parle
ment

Un débat prolongé s'est engagé ensuite
relativement à la clause 2 du bill autorisant
le gouvernement ù appliquer le bill à l'Ir
lande par ordre du gouvernement siégeant
en conseil.

La Chambre des communes était comble,
mais calme. Le premier amendement desIrlandais déclare que la conscription nedoit pas être appliquée à l'Irlande avant
que le Parlement irlandais ait adopté unerésolution en faveur d'une telle mesure.

On a ensuite procédé au vote sur unamendement nationaliste, qui a été rejeté
par 280 voix contre 108 et au vote de la
clause appliquant le service obligatoire à
l'Irlande, qui est adopté par 281 voix contre 116.

sur

Un croiseur boche échoué
Bâle, 13 AVril,

—-
On confirme que le croi

seur allemand Rheinland s'est échoue le
11 avril, dsns la mer d'Aland, par suite
de la brume. On sssa.ia le
jwwirA *

OieiTESp EFFORT

de l'Allemagne
contre le front anglais

V " équilibre du sang répandu "
{De l'envoyé spécial du Petit Journal;
Front britannique 12 Avril. Un des

bienfaits de l'alliance ariglo-îranaçise
est l'intelligente sympathie avec la
quelle, en France, les esprits éclairés — et,
Dieu merci S il n'en manque point — ont
compris et mesuré, dès la première annee
de cette guerre, la valeur de l'immense ef
fort fourni par l'empire britannique dans
tous les domaines et sur tous les plans. La
puissance économique et financière de John
Bull, sa suprématie navale et coloniale sont,
d'abord entrées dans la balance ; alors vint
l'étonnante organisation d'une grande ar
mée continentale avec toute la complexité
des sçfvîcés qui's'y rattachent. Cependant
l'opinion publique française tendait à. ré-
clafner une égalité plus grande dans le sa
crifice in sang répandu.

"C'est pour donner satisfaction à ce sentiment que nos alliés offrirent et réalisèrent
l'extension de front du mois de février der»
nier, au sud de Saint-Quentin. Cette mesu
re soulagea momentanément nos trou,
ipes françaises et elle eut' pour effet
principal d'attirer toute la violence «et la
rage germaniques'sur un territoire ouvert
et d'une large étendue, plus difficile à dé
fendre que la plupart des autres secteurs,

Par cette action, entreprise avec des for
ces assaillantes accrues des effets de la dé
faillance russe et dépassant de beaucoup
celles employées à Verdun, l'équilibre du
sang répandu se rétablit, le plpteau britan
nique se charge à son tour d'un poids, sublime de sacrifice .et d'héroïsme guerrier.

L'avalanche contre le front anglais

,
Nous avons dit et redit quelle était l'ava-

lanche de divisions que le commandement
allemand avait précipitées dans les offen
sives de ia Somme et de la Scarpe. En çesdeux circonstances, le but poursuivi était
l'écrasement des armées anglaises, afin de
pouvoir se retourner,ensuite plus à l'aise
contre nous. Les troupes françaises s'in
terposèrent avec vaillance, elles le feront
encore si cela devient nécessaire.

Comme les batailles d'Artois et de Picardie
n'ont abouti à aucune « décision », le colosse Michel s'est tourné dans un .autre
sens, et c'est encore le corps expédition-
naire anglais qu'il veut atteindre et mutiler sur lçs ehamps de bataille du Nord.

Dans ce but, deux armées allemandes,
la 4e et la 6a n'ont pas engagé moins d'une
trentaine de divisions contre nos alliés, de
puis le, 9 avril, v ' „A l'iieure qu'il est, les colonnes d'agres
seurs cherchent à se frayer trois chemins
convergeant vers Saint-Omer. Au nord,
direction de Bailleul-Hazeibrouek, Au cen»tre, direction d'Aire. Au sud, direction de
Béthune-Lillers.

L'aile gauche assaillante est toujours
fermement encastrée dans la sublime ré
sistance de la 55° division. Les soldats de
Liverpool et de ; Manchester justifient leur-
devise : Death and Çlàry'.

— Mort et gloire.
— Ils sont le rempaj-t de notre bassin mi
nier.

Entre Locon &t Merville, lent repliement,
combats des plus coûteux pour l'ennemi.
C'est là, autaur de Vieille-Chapelle, queles fameux Cordons de la 51" division continuent à s'illustrer. A 'l'heure qu'il est,
ils sont en pleine bataille.

A Steenwerck, sur la route d'Armentiè-
res à Bailleur, le Boche paraît concentrer
son principal effort.

La crête de MessinesAVyt^chaete a été
reconquise par nos'.alliés, qui tiennent les
envahisseurs à contre-pente sous le feu de
leurs mitrailleuses. ^

de Maratray.
La question polonaise va être réglée

(Du correspondant du Petit Journal)
Genève, 13 Avril. — Un télégramme de

Berlin annonce que, immédiatement après
la conclusion définitive de la paix avec la
Roumanie. l'Allemagne et l'Autriche ré
gleront la question polonaise.

LES GOTHAS
Les blessés

Aux 15 noms de blessés par les gothas dé
jà publiés hier, il faut ajouter :

Mines Suzanne Litvak, Marthe Grange, 30
ans ; Andrée Granjre, iS ans ; M. Markowita,
33 ans ;

ia petit Nathan Maikowitz 9 ans ;Aimes Maria Henry, 80 ans : Crozotier, 33
ans ; la petite Marcelle Çrozatier, 8 ans ;
Mmes Marié Cnenal, 'J6 ans ; Rosalie Benoit,
40 ans ; veuve Pavi'iehon, Marie Carrier, la
petite Yvonne Carrier, 5 ans Mmes Marie
Fourgeault, 54 ans ; Cécile Pelle, 23 ans ;
M. Revei Souraski Mme Elisa Morin, MM.
Damignon, -27 ans, vicaire ; Félix Parmen-
tier, Jacob Klan,. Mlle Marguerite Tournerie,
19 ans.

Auxquels il faut ajouter les six blessés,
dont nous avons publié hier les noms, et
qui, apvès pansement, ont pu rejoindre
leur domiçile.

La petite Adria Gallais, 8 ans ; MM. Abra
ham Feder, KarubaiasUy, Marcel Baudot, 19
ans ; Leeomte, 29 ans ; Mlle Brûlot, Mmes
Marthe Coupai, 39 ans ; Antoinette Ggtheau,
33 ans : Clara Boiokowsk.v, 37 ans ; Mlles
Emilie Stern, 43 ans ; Renée Fouiller, 15
ans ; MM Gasttn Batand, 57 ans ; André
Gouache, 19 ans.

M. Thooel, 45 ans ,
Mme Tharel, 40 ans ;

Mlle Marcelle Thorel, 18 ans ; le petit Mau
rice Thorel, 6 ans ; Mlle Marcelle Lambert,
17 ans ; Léonin Boubstez.

Mme Joséphine Ribreux, 55 ans ; M. Marcel
Barzer, Mme Marie Pérh^ux, M. Jules Bas
set, 43 ans : Mme Louis, 49 ans

Ces 2 derniers ont rejoint feur dpmieile
après avo'r été pansés.

MM. Nardy, 54 am ; Bourgeau. Pierre Gof.
îre, 43 élus : Léopold Althausen, Israël Levis-
toff, 46 ans ; Samuel Teboul, 32 ans.

Ces 4 derniers ont rejoint leur domicile
après pansement.

Mme Parinentie.r, marchande des quatre-
saisons ; MM. Masse fils, 15 ans : Maze père,
Ç3 ans ; Mme Marie Perroteau, 28 ans.

La férocité allemande
en Belgique

Le Havre, 13 Avril. — L'Echo bçlge^pu
blié à Amsterdam, dit que le docteur Hul-
]in, d'Anvers, a été arrêté et mis au se
cret complet.

Le Courrier, de la Meuse, de Maastricht,
annonce que le tribu. 1 militaire des Flan
dres a condamné' à mort et exécuté MM.
Edmond et Charles Versehnaegen, de
Moerbeke, et Geerlincx, de Lokeren.

Mme Kvvikkelberghe a été condamnée à
huit ans de prison et le notaire Herman,
de Zevenegan, à viust w» 4» travaux for-

„ y

FORMIDABLE TRAVAIL
de notre aviation
350 sorties. 120 combats

/31 avions, 10 ballons abattus
48.000 kilos de projectiles

(Officiel français 23 heures.
Dans la journée du 12 avril, notre «fia-

tion, profitant du biau temps, a déployé
une grande activité

t
sur l'ensemble du

front et notamment dans les régions de la
Somme- cl de l'Oise. .Nos équipages de chasse ont effectué
plus de crois cent cinquante sorties et li
vré cent-oingl combats. Huit avions enne.
mis ont été abattus, vingt-trgin autres
sont tombés dans leurs lignes -avec de gra
ves avaries. En outre, cinq ballons captifs
ennemis ont^étc inesndiés et cinq-autres
percés du bmes ont dû être précipitam
ment ramenés au sol.

Notre aviation de bombardement a fait
également ses preuves dans la journée du
12 et dans la nuit du IL1 ait 13, Am total,
quarante-huit mille kilogs dç projectiles
ont été lancés au cours de ces expéditions
avTaueUes a pris part l'aviation italienne.
Les gares de Jussy, Raye, Saint Quentin,
Nesles, ttam, Guisçard, 'Noyon, les voies
ferrées, l?s cantonnements et de nombreux
convois dans ces régions, ainsi que les- ga
res de Hirson, de Laon et de Montcornet,
ont été copieusement bombardés. On a
constaté plusieurs incendies et des explo'
sions.

LES AMÉRICAINS
au nord-ouest de Toul

contre-attaquent vaillamment

Front américain, 13 Avril. ™ A G heures
ce matin l'ennemi a procédé à un fort
bombardement du secteur américain au
ncrd,Quest de Toul, suivi d'une attaque
d'infanterie couverte put (les tirs de bar
rage. L'infanterie américaine a procédé à
une contre-attaque et, en outre des pertes
en tués et blesser infligées à l'ennemi, acapturé 30 Allemands, dont 5 uhhms'.

Une seconde attaque de l'ennemi et eulieu à 11 heures. Un vif combat a continué
jusqu'au soir. Tous h's prisonniers avaient
leurs musettes pleines, ce qui prouve que
l'ennemi comptait s'emparer des premiè
res lignes américaines et les occuper pen
dant quelque (emps.

COMMUNIQUES DES
ALuIs

ITALIEN
Rome, 13 Avril (Officiel) — Commande

ment suprême :Sur l'ensemble du front, actions d'artillerie
fréquentes pur moment, plus intenses et pro
longées entre le lac de darde et le Brenta.

Nos patrouilles, particulièrement
.
actives

dans la région du Mont Crappa, ont capture
du matériel et des prisonniers. •Au nord de Cortellazzo, par un coup de
main neureu;t>, des marins hardis ont détruit
une petite garde ennemie et ramené unedizaine de prisonniers

Un avion ennemi a été contraint d'atterrir,
par un aviateur anglais, près de Cimadoimo'
(Piave).

BEL.CE
..Au cours de ces deux dernières journées,
l'activité de l'artillerie a été moyennement
intense. Xous ai'ûns bombardé Westende,
leke, Slype, Schverbakke, les installations
et communications adverses à l'est de Dix,
mude, en représailles des tirs ennemis effec
tués vers Adinkerke, Wulpen, Fumes et Eté•
sendamme,

A travers Paris
Un caution sur un refuge

Un camion lourd, chargé de pièoes déta
chées pour grenades, 4 te suite d'une fausse
manœuvre de son conducteur, Louis De-
brock, réfugié belge, demS'Uirant rue des Pier
res, au Bas-Meudon, est venu, hier soir, bu
ter violemment sur un refuge Situé devant
le 61 rué Latoyette. Le véhk-ule et le réver
béré ont été très endommages, mais il n'y
a pas eu d'accident de personnes.

Ecrasé sous M" portail
Un ouvrier, iw. Léon Tierry, 3fi ans, demeu

rant avenue de Choisy, piocédait {lier, boule
vard Diderot, à la réparation d'un lourd
portail qui, sorti de ses gopds. se renversa.
M Thierry fut pris sogs la masse pesante' et
écrasé. On i'a relevé dans un état des plus
graves et transpoité & Saint-Antoine.

Pour un débris de torpille
M. Lucien Laduclier, 17 ans, demeurant rueGeofli-oy-l'Asuiel-, montrait hier, rue des

Francs-Bourgeois, nn morceau de bombe qu'il
avait ramassé lors- d'un dernier raid ; unpassant, M. Georges Cocquois, 35 ans, pré
tendit le, lui prendre, une rixe s'ensuivit, à
laquelle des passants se mêlèrent. M. Georges
Cocquois, atteint d'un coup de poing améri
cain, s'affalsa soudain ensanglanté et dut être
transporté à l'Hôtel-Dieu. L'agresseur n'ç. puêtre retrouvé. »

Artiste lyrique blessée en auto
Mlle -Féliçiç Banville, artiste lyrique, deN

meurent 43, rue de Berri, était dans une au
tomobile stationnée avenue Victor-Hugo,
quand voulant éviter un vieillard qui traver
sait la chaussée, un taxi, conduit par le
chauffeur André Louis, vint heurter la voi
ture de l'artiste. Le choc fut si violent que
Mlle Banville fut projetée contre les vitres,
la blessant grièvement Elle a été reconduite
à son domicile.

Ils dévalisaient une usine
Depuis quelque temps, des vols nombreux

étaient commis dans une usine, avenue de
Choisv. Hier, deux inspecteurs de la Sûreté
ont -surpris en flagrant délit de vol de maté
riaux Adrien Gausget, 43 ans, charretier, et
Amedée Brin. 1? uns, manœuvre, demeurant
tous deux 47, rue Crouleharbe. Une perquisi
tion faite a leur domicile a amené In dé
couverte de nombreux; objets volés. Au Dépôt.

Autour de Paris
SEINE-ET'OISE

Abien. On a retiré de la Seine le cadavro de
Mme Jeanne Brullier, 38 ans, demeurant rue Sainte
Jaequ-es, à Paris. Ce suicide est attribué â ûes fai
sons intime#.

OHainville. — Pour une ouvrière d'usine, Etienne
Galquin, 43 ans, et Amédée Coille, 47 ans, ee pren
nent lie querelle. Ce dernier. frriàvi'norJ blessé
d'une balle de revolver oui lui traverse le poumon
droit, est à l'hôpital. Etat grave.

S EINE-ET-MARNE
Meaux. I<a police a arrêté un nommé Henrich,

demeurant rue du Connetable-de-Richemonf, qui
avait grossièrement injurié un officier.

OISE
NanteuH-le-Haudouin. — Un grand nombre d'éva

cués.(Je l'Aisne sont arrivée à Nanteuil où ils ont
été reçus avec empressement par la population et
les dames patronesses.

Rothois. — On a découvert, pendu au boie d'Au-
beri, le septuagénaire J'oliais LizariL Neurasthé-

CE QUE DIT
LA PRESSE

LA LETTRE DE L'EMPEREURCHARLES
JOURNAUX anglais

Du Morning Post :
La lettre de l'empereur Charles a fourni

aux alliés de la France une nouvelle preuve,si une preuve était nécessaire <ie la scrupuleu
se loyauté des Français. 11 est sig.nilieaUf que.tandis (jne l'empereur Charles voulait quel'Angleterre soit consultée, l'Italie n'était mê
me pas mentionnée, apparemment, Ja brillante îtleo de lbmoereur étant que l'Italiedevait etre trahie par ses alliés.

Reste à savoir si le monarque autrichien
se proposait ou non de trahir lui-même l'Al
lemagne. Ou bleu. il.faisait des ouvertures à
l'indu du Kaiser, ou bien il avait reçu des instructions de prepairer un terrain d'entente.Maintenant, 1 Empereur Charles

-
vient dedéciarer qu n n a pas écrit, alors que le texte

de la lettre a été publié le même jour à Paris.
Laissons donc aux deux monarques le soin
de régler entre eux leurs affaires domesti
ques ; mais tous les télégrammes et tous 1rsdémentis ne peuvent pas réparer l'effroyabledommage que l'Empereur inflige à la réputation des dirigeants allemands qui ont travaillé sans cesse et dépensé d'énormes sommes pour prouver au peuple allemand et auxnations civilisées que l'Allemagne n'avait
commencé la guerre que pour se défendra.

Du Daily Cltronîcfe s
La comte Czernin doit regretter sa maladroite attaque contre M. Clejnenc-eau qui retombe si lourdement sur la tête de son impérial maître. Sa lettre ne surprend pas, carelle représente le point de vue de la noblesseautrichienne qui estime que la paix est Indispensable pour ses privilèges sociaux et politiques. D'ailleurs, les concessions proposéesétaient faites aux dépens de l'Allemagne et

non de l'Autriehe-Hongrle. Ainsi, si on parlaitde la 'souveraineté de la Serbie, on ne disaitrien de son territoire et aucune concessionn'a été proposée au sujet des trois autres paysIntéressant, au point de vue territorial, lamonarchie dualiste, savoir l'Italie, la Roumanie et la Pologne. Cette lettre montre donc
pourquoi l'effort de l'empereur Charles en fa.
veur de la paix est voué à un échec. Il consentait à offrir ce qu'il n'est pas en sonpouvoir de donner, à la condition de garder
ce qu'il n'est pas en droit de conserver.

JOURNAUX ITALIENS,
Du Mattino :
Nous, italiens, nous devons être particu

lièrement reconnaissants à M. Clemenceau de
ses révélations. L'état d'esprit 4e l'empereur
Charles envers l'Italie est dénoncé tout aulong de..son message au prince Sixte.

•Ce document est pour nous précieux, précieux du reste pour tons les alliés quidevraient désormais être édifiés sur ce
que vaut la parole de l'empereur autrichien.
L'idée anti-autrichienne, après les révéla
tions contre l'empereur Charles, devrait faire
un pas de géant dans tout le monde civilisé.

joïmm'x FRANÇAIS.
Du Figaro (M. Alfred Capua) :
Sauf quelques personnes à Paris, tout le

monde en France, comme chez nos alliés, applaudit à la rude riposte de M. Clemenceau.
Les g«ns délicats qui ne pardonnent point auprésident du Conseil son manque d'égards
envers la cour d'Autriche feront sagement deméditer le télégramme du Kaiser à Char
les 1er

.
De la Petite République (M. Louis Ppech) :
La lettre de' l'empereur d'Autriche procla

mant la légitimité de nos droits sur l'Alsace-
Lorraine est-elle 'authentique t Oui, dit M.
Clemenceau. Elle est apocryphe,.proclame
Charles 1er

,
Là-(lessus, les polémiques s'enflamment, se prolongent, s'aigrissent. Les

commissions parlementaires se sont émues.
Elles veulent savoir les conditions dans les
quelles la lettre a été remise et l'usage qui
eu a été fait.

-
^

J'en demande pardon à mes collègues des
commissions des affaires 'extérieures et del'armée.

De l'Œuvre (JI. Gustave Téry) :
Si M. Clemenceau a cm devoir en publier le

prologue, c'est qu'il n'en est pas de plus flat
teur pour l'orgùeil national- ; 11 n'en est pasde plus propre à convaincre nos combattants
que nos ennemis font à cette heure un effort
désespéré. Car l'année dernière, en dépit des
apparences, ils ont senti, ils ont avoué deux
fois qu'ils étaient vaincus. Et si ceux qui nous
gouvernent ont feint de ne pas comprendre
cet aveu, c'est évidemmentqu'ils étaient sûrs
de remporter cette année une victoire plus
complète et plus éclatante. Hôtons-nous de
partager cette belle certitude que rien nesaurait ébranler,

L'UNITÉ DE VENGEANGE
Du New-York Hérald (M. Pierre Veber) :
La démonstration sur Cai'lsruhe a tout de

même produit son effet, Il est bon de la rappeler. L'Allemand ne fait pas la guerre avec
de la sentimentalité ; au contraire, il se
moque de nos raisonnements humanitaires,
et n'en continue pas moins sa sinistre be
sogne. Il nous reste aujourd'hui une « unité «à réaliser, c'est « l'unité » de vengeance.

NOUVELLES DIVERSES
Au début de cette semaine, 100 infra-c»

tions au décret au 2) mars et à l'arrêté du 23
mars 1918, concernant l'utilisation de l'es
sence, ont été relevée.' par te service de la Cir
culation automobile

Le ministre de ia Guerre cite à l'ordre
de l'armée l'escadrille A-R. 20 (ancienne
M.F. 80).

L'œuvre de M. Gauthey-Des Gouttes aété officiellement reconnue par arrêté minis
tériel sous le vocable d'Œuvre de solidarité
et d'assistance aux volontaires suisses, Siège
social : 37, rue Lacroix.

Les habitants du canton de Roye qui
ont été évacués depuis le mois de mars 1918,
sont priés de faire connaître leur adresse actuelle avee leur lieu d'origine, au Secours
d'urgence, 73, avenue des Champs-Klysées.

Condamnation d'un espion

Le 3e conseil de cruerre a condamné et
jugé hier, à huis clos, un nommé Fer*
îUUiti-Roger Spitz, .demeurant, à Paris, rueLamarck, inculpé 1° d'intelligences avecl'ennemi avec un aprent allemand à Bar
celone ; 2°.d'infraction h la loi de 1880 surl'espionnage ; 3° d'insoiynissioa à ia loi
sur le* recrutement militaire

Après plaidoirie de M" fyitaud et le ré
quisitoire du commandant Jullien, commissaire du gouvernement, le conseil
ayant répondu non à la première question
et oui inr les deux autres, Spiiz a été''con
damné ù 5 ans de prison et t.000 francs
d'amende

NOUVELLES JUDICIAIRES
M. Guépet. juge d'instruction, chargé de

l'enquête sur l'attentat contre le receveur municipal de Montrouge, a qui les malfaiteurs
ont enlevé sa sacoche contenant 70.000 francs,
a remis hier en liberté deux des inculpés
dans cette affaire, les nommés Theiss et samaîtresse, la femme Martin.

- — .«s» t
. . ..—. i -Revendications syndicales

Les délégués de l'habiMoment réunis, ont demandé
îjne entrevue aux présidents des chambres syntïi-
cnlas [latrori-ife dfl Khabillement

: eelle-cl auralieu vendredi prochain. On y envisagera la situa
tion fjni est. faite aux ouvrières et ouvriers de la
cont.nr? oar un léser clifimage

Les ouvriers de la Compagnie dos omnibus. —Réunis à la Bourse du 'Iravail. ils ont reventliciué ;
20 centimes de l'heure et donné mandat à leur !

syndicat (le poursuivre les né«roc!at.ions en vue de
.c^tte obtention. M. Marcel Cacliin. député de'Paris, j

a pris la parole, invilant le personnel (les oninl- |
bus ?. mi.TWtvre avec, modération la réalisation de j
leur revendication, eû raison eiMimstaiices ac- *

L'assassin du Dr Krieger
est arrêté en gare «Je Caen

(Du correspondant du Petit Journal)
Caen, 13 Avril. — Ûn voyagaur débar

quait- vendredi du train de midi 45 à la
gare de Caen sans bcllet et sans l'autori
sation exigée pour les déplacements des
étrangers. Son air embarrassé éveilla les
soupçons des employés qui le mirent entre
les mains de la police. Conduit au commis
sariat, l'homme se montra nerveux et ré
clama avec instance les journaux de Paris.
On vitj l'individu lire avec stupeur la relation de l'assassinat du Dr Krieger, qui
avait été tué d'une balle de revolver, rue
de Bezons, à Courhevoie. Un rapproche
ment se,fit dans l'esprit du commissaire,
M. Pruè'de, qui acquit la certitude da tenir
le criminel

Il manda M. Mpnnie, commissaire central, et tous deux interrogèrent l'étranger
qui répondit venir se' soig'iier en province.

M. Monnie dit à brûle-pourpoint : « Quel
est sotre médecin ? N'est-ce pas M. Krie
ger ? »

Ce nom produisit l'effet attendu. Le
meurtrier devint blême, son corps fut secoué d'un tremblement connilsif et il déclara avair seulement été témoin du cri
me commis par un militaire, dont il neput donner ni le nom, ni. le signalement.

Pressé de questions, il. finit par avouerêtre l'auteur du crime dont le mobile est
la vengeancede ne pas avoir été guéri, parle docteur Krieger.

Le meurtrier, Karol Dambrowski,84 ans,né à Redom, en Pologne, est ajusteur méca
nicien à Billancourt, domicilié à Boula»
gne-sur-Seine.

-
Il a été aussitôt écroué.

Chemin de fer de Paris à Orléans

A partir du lundi là avril, les gares deParis-Quai d'Orsay et d'Austerlitz seronttoutes deux ouvertes au service des voyageurs des trois classes ainsi qu'aux bagages.Lés voyageurs sont invités à présenter leursJregages 11'enregistrement au moins six heu
res à l'avance. Ces bagages pourront, en casde nécessité, ne pas être acheminés par lesmêmes trains que les voyageurs.

COURRIER BELGE
Bravo ! Partiellement remis de ses longues souf-fraiiçes» 1$ glorieux général Léman va. dit-on» s'installer au Havre et prêter au gouvernement bçlgeie concours de son grand savoir milt^ire et deson patriotisme ardent.
Brevets de patriotisme — Le bourgmestre daGanci, M, Brauo et l'êcbevin De Weert ont été révoqués par Jes Boches et remplacés par des fonctionnaires Allemands.

.JustiQQ allemande. — a raison de la grève de lamagistrature belge çoàtre le séparatisme èt ia déportation de deux magistrats patriotes, les Bociiesvont, dit-on, constituer dçs tribunaux allemands.Que les bonnôtos gens tremblent et aue les coquins
se réjouissent i

Morts au ohamp d'honneur : le sergent MarcDevos, frère de l'avocat H.' Dévos, d'Anvers ; M.de Sadeleer, fils de l'ancien président de la Chambre des Représentants, interprète auïjjès de l'arméebritannique ; le brigadier Edouard Lauwers, d'An
vers.

Le soldat Jean Verwacke (7* comp, Z. 205 arméebelge), domicilié avant la guerre, 80, rue Fottaer-denberg (Anderlecbt) demande nouvelles dè sononcle, Alb. Meunier-Verwacke, à Paris.
Des emplois sont vacants pour ingénieur, chimisteet chef de fabrication de la soie artificieHe genreTubize ou autre. Ecrire, « çôurrier belge »> du

« Petit Journal a.Quiconque, en ces jours de crise passagère, aquitté les lieux dangereux, çroira devoir payer sasécurité, en servànt de parrain ou de marraineà quelque brave soldat belge défendant à l'Yser laroute de Calais. ^ G. H.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Aujourd'hui : 1
Syndicats des serruriers, des charpentiers en fer,à 9 heures. — Syndicats du papier-carton, dea bat-teura d'or, de l'épicerie, de l'Habillement militaire,à 2 heures, .à la Bourse du Travail.Syndioat des terrassiers, à 9 heures. Syndicatdes monteurs sur métaux, à 2 heures, 33, rue de laÇrrange-ayx-Belles;
Demain :
Société d'Economie Sociale. Séance à j> heures,Si, rue de Seine, Les Matières Colorantes; pùr M.Lionel Saint-John de Crévecœm-

4 KIL. 580 8H PAIN DERIGES

extra, garanti pur miel et se, conservant
4 mois, sont envoyés franco contre
mandAt-poste 3e 30 fr.$e trouve à Paris
«ans les boulangeries, épjcevies et rriat»-
sons d'alimentation. Adresser ooinmaR'des : Biscuiterie PLOUVIER FILS,

8, impasse Saînt-Sébasjien, Paris.

Au Vélodrome du Parc des
Princes,^—'îjeau

temps aidant, le Parc des princes ouvrira sesportes aujoyrd hui. i\ 2 h. 30. avec le programmesuivant
; Trophée,de Paris, 50 kil. derrière grossesmotos, kéon Didier. Coioinfratto. Bruni. Ver-keyn et î^arrue ? match poursuite sans entraîneursentre les deux fameux spécialistesOscar Egg et Marcel Bertlieî

>
handicap avec îseres en ligne «t coprsspoursuite a 1 australienne entre 8 équipes de troisçopreurs. La limite des « poursuites » sera de 8Kilomètres. Le vélodrome est situé

• * Boulogne(Jlétro Auteuii).
EPREUVES ENFANTINE8Ce matin, à 9 h., terre-plein des Invalides, championnats de cerceaux e| patinettes organisés par1 « Auto », pour garçonnets et flll^tteâ de 5 à 123ns.

- y" "-i i
.L€ HTIP" remplace le Beurre

2 fr. 101e 1 12kilocliez tous les Md' de Comestibles
KxpiMltlon Provlnca franco postal domicile contremandat : 2 Klloga 9 fr. L5 ; 4 kllo^s 18 fr. 43*&UGi PELLERIN 82. rue Hamhutcau- 82. paris*

Pour la défense des réformés
.

Un groupe parlementaire de défense des
reformés vient de se constitues1 à la Cham
bre des dérmtft«

Lu groupe, qui a pour président M. Louis
Aucirieu.\, a pour obiet cl entrer en rap-pods (ivec le» sociétés de reformes et de
mutiles, de recevoir leurs communications,
d ôLudior Iquts vœux et les questions d'or
dre gunoral qui les intéressent.

La question île la reéducation des muti
las et coiie du retour a la terte seront i ob-
jet d une sollicitude T>a.rtiçulièrement at
tentive, Le groupe rappelle aux réformés
detireux de s étaîmr a la campagne que le
sei-Mce de la main-d'œuvre agricole auministère de l'Agriculture se tient à leur
disposition pour leur donner tous rensei
gnements utiles.

Courrier des Théâtres
Spectacles de la semaine :OPERA, t- Mardi, 7 11, 1/2, Aida. — Jeudi, 1 h. 1/2,Sq-iiison et Dalila, hallet de" Patria. — Samedi,

7 U. 1/2. Faust. — Dimanche, 1 h. 1/-2, Thaïs.
COMEDIE-FRANÇAISE. — Lundi, 8 h, tji-^Primc-

rose. — Mardi, s li. 1/2. Notre Jeunesse, — Mercredi, 1 li. 1/2. ie Marquis de Prwla. — Jeudi, i h. 1/2,Bntiannicvs. Les hausses continences ; à 7 h. 40,La Marche nuptiale. — Vendredi. 8 h. 1/2, NotreJeunesse. — Samedi, s li.. L'/ibbe Constantin. —Dimanche, 1 li. l/v. Ltpicuit. Primerose ; à
6 h. la.- Sotre Jeunesse.

OPERA-COïvlIQtiE. — Mardi. 7 h. 1/2, Werther. —•ti-udi. l h. i -.-. Louise : i il. i
.

Carmen. — Samedi. 7 h. i/-.'. Madame Butterfly. — Dimanche,
1 11. 1 Manon -, a 7 lt. 1/2. Les Contes d'Hoffmann. 'onp.D'N. — l.imdi, ~ 11. 4a. Polyeuce, L'Esprit deContradiction. — Mardi, 7 h. 4i>. tromont. jeune etPister unie. - MerfTW». 7 h. 45. Les liovlfom —Ji udi, 7 h. 1 /-.', Sertorws. Annetle et Luhin. — Ven-Jrudi. i ii t framcut -.cuiis et RiHer aîné, n- Sa-



irie.di, 8.h., Màn 'fixai Te&ây. — Dimanetie, 8 h., et
; 7 Ii. 45, La Soie Rouge.

wv
COMEDIE-FRANÇAISE. — Mlle Marie Leconte,

assez sérieusementsouffrante depuis une dizaine de
jours, est fort heureusement rétablie et tera sa
rentrée; demain, dans Primerose, qui est une des
plus jolies créations de la grande comédienne.

^ wv
CHATELEX. r- Aujourd'hui, en matinée à. 2

et en soirée â 8 li. : la Course au Bonlteùr, mer
veilleux spectacle dtmt la beauté, l'intérêt, la'.gaîté
et, le' charmepassionnant justifient le succès trlom-
-plial.

Vv»i

PORTE SAINÏ-MARÏÎN ET AMBIGU. — Voici de
truelle îaçon les représentations de ces deux théâ
tres sont établies : A la Porte-Saint-Martin,.Les

'dberlé et au NeuVel Ambigu le Maître de Forgeè
.sont Joués : en soirée, lundi, mercredi, jeudi, sa-

•
ane4i et dimanctie. à e h. 1/î. En matinée, jeudi et
dimatfctie à tf-li.

'AUX FOLIES-BERGEEE, auiourd'huf. en mati
née et soirée, deux dernftres représentations de
la lterne ftpwieUe. Demain lundi, le nouveau pro
gramme comjiôfiéra,aux cStés do vedettes réputées,
les detniéres nouveautés anglaises et américaines.

rvw c,,
A' L'OLYMPIA, en matinée et en soirée, le mer-

vejj^euï jgectacje qui triomphe depuis vendredi.
Gpaùd, succès pour l'excellent chansonniçr Salnt-
Granier, Fatiris, Lucette Darbelle, etc.

iwï
GAUaieiîT.-PAEÀCE, 2' a..6,h.. séances rer-
manenjesî •rïï.a main dans l'ombre, Char
iot ventre en retard et. les Armâtes de
guerre. •HERNIE

SIAtonneparPapparellda apâolaltBteM. GtAHflj
la beraie diminuede volnmtet disparaît. Cabinet
de 8 « 11 et de S h « (dim. e» (êtes, de 8 h il).
Boni* Séb«BtopoLg.aa l".Parl«.Brochuretranco.

SBOBBOB

IWl h
I

fm OIroie
Les malades atteints de ces
affections, à l'état chronique
ouaigu,doiventboirede façon
continue à tous leurs repas
de l'eau minéralisée avec lesColiques hépatiques,Cirrhose

Jaunissè, Congestion,Diabète LITHINES
o duems Coliques néphrétiques JQl C31JSTPI^3

Albuminurie, Lésions

Rétention,Incontinence
Gravelle, Cystite, etc.

i lUuffitdefairedissoudredansunlitred'eau
potable un paquetde Uthinésdu DrGustin
pour obtenir instantanément une eau mi
nérale alcaline et lithinée. délicieuse à
boire, même pure. Cette eau. digestive et
très rafraîchissante,se mélange facilement

.

à toutes les boissons et principalement

_
au vin auquel elle donne un goût ëxquis.

Prix de vente aupublié sansmajoration pos
sible: 1.75 la boite de 12 paquets pourfaire»

12 litre* d eau minéralealcaline etlithinée;
(foute pharmacies)

y
fiaë&î

HALLES CENTRALES DE PARIS
Fruits. — Dattes,. 80 à 110.fr. (200 à 310 tr.) : Noix

sèches, 140 à 210 fr.; Oranges Algérie, 7 à 25 fr.;
Poires choix, 140 à 150 lr.; communes, 60 à 100 (r.;
Pommes choix, 60 à 150 fr.; communes, 50. à 90 fr.;
J'ruxiifujx, 2 à 5 fr. ; Raisin noir, 5 à 12 fr. ; Tomates
Algérie, 260 à 300 fr.

Légumes, — Artichauts Algérie, 20 à 55 fr.; Midi-
Paris, 25 à 10 tr.; Carottes nouvelles, 50 à 75 fr.;
Mcaux, 24 à 36 fr.; Cerfeifil, 60 à 80 fr. ; Champi
gnons couches, 300 à 380 fr.; Chicorée. 15 à 30 fr.;
Choux nouveaux, jlô à 45 fr.; Choux-fleurs Midi,
50 à 130 tr.; Cresson, 60 à 125 fr.; Eptnards, 20 à
40 fr.; Esçaroles, 15 à 30 fr.; Laitues Midi-Paris, 12 à
18 fr.; Navets nouveaux, 50 à 65 fr.; Oseille, 50 à
65 fr;; Persil, 45 à 90 fr.; Poireaux. 65 à 100 fr.; Pois
Kapagne, Algérie, 80 à 120 fr.; Pqmmes de terre Al
gérie, 80 à 110 fr.; Hollande, 36 fr.; Radis Paris, 1

à l,lf
FERS, FONTES, ACIERS

On cote à Paris approximativementles 100 kilos :
Fers marchands, au coke, 1™ classe, 85 fr.; fers cor
nières, l" catégorie, 85 fr.; larges' plats, 95,50 à 97,50;
blooms et billettes, 73 fr.; feuiUards, base, 100 fr.;
tôles acier doux, 1 69,50 ; 1, 5 T, 96,50 ; 2

,
95,50 ; 2, 5 94,75 ; 3 à 4 94 fr.; 5 "/" et
plus,,.93,50 ; fil machine, 130 fr.

FERRAILLES
On. cote à Paris franco les 100 kilos sur wagons

Paris : Ferrailles de constructeurs, 20 à 22 ir.; plati-
iiages, 4 à 5 fr.; essieux et bandages, 30 à 31 fr.;
rails en fer, 30 à:31 fr.; tournures d'acier, 5 à 5,7o ;
rognures en paquets, 12 à 12,50. Pontes : mécanique,
33 à. 35 fr.; blanche, 20 à ES fr.; sahots ou coussinets,
30 à 33 fr.; grise, 26 à 28 fr.; tournures de fontes,
11 ù 12 fe. Aciers : riblons divers 30 à 32, fr.

,

•
CRINS ET SOIES

On Coté £ Paris au kilo - Soies de porcs arrachées,
14 à 18 fr.; échaudées, 3 à 5 fr.; crins longs exempts
de crinières, 9,50 à 10,50.

.On cote à Lyon au kilo : Crins de bœufs, 3,50 a
'i ÎT.; brosse, 4,25 à 4,50 ; collière blanche, 3,75 a
4 fr.; feoies de poTcs arrachées, 13 à. 15 fr.; echau-
Uée$, 1,50 à 2 tr.; vieux crins frisés, 2,65 à 3 fr.

MARCHE AUX FOURRAGES
1" quai. | 3' quai.
170
120
140
245
255
2-10

114
134
237
246
231

.ftft bij
— de seigla »
— d'avoine .•••••••

Foin
Luzerfla
Rejr&in

COTE OFFICIELLE DES MÉTAUX
Som- passée

(les 100 kilos)

Enivre lingots
— propre au laiton*
— en cathodes

Etain Détroits
— da Oomouatlles...

Plomb marq. ordinaires.
— Havre ou Rouen.
— Paris

Zinc bonnes marques..-
— extra pur

164 à 165
3« qnaL

Ce Jour

210 ..260 ..

Programme des Spectacles

'Opéra, 7 h.' 1/2. 1 — Rigoletto, Coppélia. '
Français, l* h. 1/2. — Luhier de Crémone, le Monde

ou l'on s'ennuie ; 8 h., l'Abbé Constantin.
-
Opéra-Comique, 1 h. 1/2. — Mignon ; 7 h. 1/2, Lakmé.
Odéon, 2 h. — La Souris ; 7 h. 3/4, Fromont jeune et

Rlsler aîné.
Châtelet, 2 h. • 8 h. — Course au Bonheur.

\Scala, 2 b. 1/2"; 8 h. 1/4. — Une Nuit de Noces.
7 'Th. Réjane, 2 h. 1/2. — Mme Sans-Gêne.

Edouard vil, 2 h. 3/4 ; 8 h. 3/4. — Petite bonne
d'Abraham.

Variétés, — Relâche.
Renaissance, 2 h. 1/2 ; 8 h. 1/2. — Vous n'avez rien

à déclîiir&r
Athénée, 2 h. 1/2 ; 8 h. 1/2. — Dame de chambre.
Calté, 1 h. 1/2, Bip.; 5 h. 1/2, Fra Diavolo.
Porte-St-Martin, 2 h. 1/2 ; 8 h. 1/2. — Les Oberlé,
Ambigu, 2 h. 1/2 ; 8,h. 1/2. — Maître de Forges,
capucines, 2 h. 1/2 ; 8 h. 3/4. — Paris au Bleu.
Qrand-Cuignol, 2 h. 1/2 ; 8 h, 1/2. — Le Crime.
Th. Michel. — Relâche.
Th. des Arts. — Relâche pour répétitions.
Folies-Bergère, matinée et s h. 1/2.—Revue nouvelle.
Conoert Mayol. — Mat., soir., « Mariage de Pepeta ».

. Olympia, 2 h. 30, S h. 30. — Music-hall.
Alhambra, 8 h. 1/2. — Attractions variées.
Bouff.-Concert. — Pétoche. La Goulue.
Empire^ Mat., soir.: extr.'progr., vedettes, attrac'.
dlrque (ledrano, matinée et à 8 h. 1/2, attractions.
Pathé-Palace, 2 h. â 11 h. — La ruée aEemandesur

le fqont occidental.
Artistio (tous les soirs). Simone, de Brieux.
Aubert-Palaœ, — S ta: à 11 h.

,Omnla-Pathé. — 2 h. à 11 h.
Tivoli Cinéma. — 3 h. 1/2 8 li. 1/2.
Cirque d'Hiver. — 8 11. 1/2.
Cinéma-Conc.-Lafayette.—2 h.1/2 ; et 3 h.1/2 à 11 h.

NE PORTEZ PLUS VOTRE BANDAGE

Les personnes atteintes de HERNIES doivent
à

demander la nouvelleméthodedu Docteur t.-GARIGBE,/ le seul Spécialiste-Herniaire de la Faculté da
Médecine de Paris qui soit arrivé à vaincre cette
infirmité sans bandages gênants ni opérations.
Méthodegratisfranco. Ecrireà 11HST1TDIORTHOPEDIQUE,

7bis, Rue Eugène Carrière, 7'bis, à PARIS

BOURSE DE PARIS
DU SAMEDI 13 AVRIL 1918

VALEURS

3 %
3 % amoriiîs..
5 %
4 % 1917 lib
4%1917doh lib
Ouest-Etat 4 %
Annara-Tonkiaâ^
Àfriq.oc3%19Q<$
Un* h % 1904
Maroc i % 1810

— 1914 4 %
rsDisicft3%i9t)2
Algérie 3% 19Û2

Russie coas.l'es.
Rcisie 3189i-îi
Rassis18D6 3%
Russie 1906 5%
&ussie 1909 i%
— 1914 4 %
Serbis 1902 5%
Serbie 1906
Serbie 1913 %%

Tore uii.4%c.2!)
0UO1 .19Û5 4 %
Argentine.095%
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PETITES ANNONCES
DU MERCREDI ET DU DIMANCHE

II
ETAT CIVIL — RECHERCHES (10 fr. la ligne)

arris, détective privé, 34, r. St-JIarc (Tél. Centr.
84-51, 40-45) surveille; recherche, enquête, di

vorce, renseigne sur tout et débrouille tout.

INSTITUTIONS (10 fr. la ligne)
ituatlons d'avenir de représentant, comptable,

sténo-dactylo, etc. Brochure envoyée gratuitein.
S
Ecole Pigier, rue de Rivoli, 53, à Paiûs

Ecole technique rte
représentation, 58 bis/cb.'d'Antm, Brocli. gratis.jjUtuation lucrative indép. par

ALIMENTATION (10 fr. la ligne)
A vendre stock de bouchées, caramel mou, dont, dé

cret permet veaite jusqu'à fin avril. Confiserie du
Chien qui Saute, 41,' rue Périer, Grand-Montrouge.

Huile de table 1" choix et huile blanche s. g.-par
ttes quant., min. 10 1. Savon extra et ménage par

post.8 k.ouc.50 1;. Cond.tr.av.Agents sér.dem.p.France
U.K.et U.S.A.S'adr. à M. Ch. Gamel, Jne,Salon(Prov.)

pas encore, cm-

Ravitaillentent rapide, économique des ménages.
Produits présentant toutes garanties d'hygiène.
Savon de ménage,le post. 10 l;il. 26 fi., feo chez vous

cuit supérieur. » 10 Kil. 33 fr.f' cont. mandat
Huile comestible douce.» 10 11t. -V.! fr.1 ou rembours
Représentantsdemandés. A. Garaud à Salon (Prov.)

OFFRES D'EMPLOIS (10 fr la ligne)
On demande des ouvriers sachant travailler sur les

machines à chaussures, série Dnited Shoe. —
Desrayaud et Gendre, 17, rue Sébastopol, Lyon.

Savonnerie Saint-Louis, à Salon (B.-du-Rh.), Hlean.
partout agents sérieux, fortes remises.

COURS DES CHANCES
Londres..

•Espagne...
Hollande..
Italie
New-York.

-Portugal..

27 13..
7 72..

5 ffl'A

à S7 18..
7 78..

! os y.'.'.
5 1i%

Pttrograd.
Suisse.....
Danemark-
Suède
Norvège...
Canada....

.à.
1 32% 1 31%

1 P0..
1 19%

1 94..
1 83%

Supplément illustré du " Petit Journal "

une belle et touctianle gra-
: l'Entr'aide. Un vieil inva-

Cette semaine,
vure en couleurs
lide aidant un jeune camarade â mettre son
bras mécanique.

Variété : A propos du canon kolossal. —Contes, Nouvelles, Croquis humoristigues,
Code pour tous, Renseignements militaires,
Ephémérides de la guerre, Jeux d'esprit.

Lire là suite du grand roman-cinéma illus
tré LE BARON MYSTÈRE.

En vente partout 15 centimes

LES HAUTEURS D'EAU

Haute-Seine. — Pont de Montereau, 1 m. 89 ; pont
de Melun, 3 m. 23 ; écluse de Varennes, 2 m. 67 ;
écluse de Port-à.-1'Anglais,4 m. C6.

Marne. — Ecluse de Cumières, 2 m. 85 ; écluse de
Chalifert, 3 m. 39 ; écluse de Charenton, 3 m. 95.

Basse-Seine. — Pont de la Tournelle, 2 m. 12 ; pont
Royal, 3 m. 32 • écluse de Suresnes. 5 m. 92 ; bar
rage de Bezons, 3 m. 36 ; rent de Mantes, 3 m. 48 ;
écluse de Méricourt, 5 m. 05.

** Le Petit Tournai Agricole
dix centimes le numéro

tt

Lire dans le numéro du 14 Avril :
Les façons culturalés. — Les proverbes ont du

bon. — La fluxion périodique des yeux chez le
cheval (L. Pautet). — La clarification du cidre. —
11 y a î-estrictions et restrictions (A. Desormeaux).
— Notre gravure. — Le jardin potager (J. Yercier).
— Les gelées de printemps. — N'écoutez pas. —
Nouvelles agricoles. — Vente de béliers. — Les pe
tites Industries rurales (C.C.). — Offres et demander
de produits agricoles. — Demande d'emploi. — Les
pois (P. Dujardin). — Conseils et recettes d'une
ménagère (La Ménagère). — Revue des marchés. —
Gravure : Un baudet primé.

On demandeun garçon de magasin livreur. S'adres
ser Société L'Oyonnithe, 32, av. de Saint-Mandô.

fVoies urinaire?
SYPHILIS

L'InstitutNationalde Médecinede Paris,
5S, Bould Sébastopol, obtient en six jours la
guérison complèto de tous les accidents
syphilitiques par sa cure mtfinsive de :

UUv
Ses, nouveaux traitements et vaccins approuvés nar
l'Académie .dë Médecine et facilement applicables
par ,1e malade seul, guérissent radicalement les
Prostatites,Ecoulements,Impuissance,Cystites,Filaments,
Rétrécissements, Pertes, Maladies des Femmes.

Le Médecin-Chef de l'Institut, Docteur de la
Faculté de Paris, ex-Interne des Hôpitaux, répond
gratuitement à toutes demandes de renseignements
et indique le traitement pour chaque cas. Il reçoit
Lui-même de 9 h. à 20 h, à llDbtitut National de
Médecine, Boulevard Sébastopol, 55, à Paris.

Envoi discret dos correspondance» et traitements. ,

Cure de Printemps
A toutes les personnes qui ont fait usage

DE LA

JOUVENCE
de l'Abbé SOURY

nous rappelons qu'il est
utile de taire une cure
préventive de six se
maines, à l'approche du
Printemps, pour régu
lariser la circulation
du sang et éviter les
malaises sans nombre qui i

^époque de l'année.
Aux personnes qui n'ont

ployé la
JOUVENCEde l'AbbéSOURY

nous ne cesserons de répéter que ce médi
cament, uniquementcomposé de plantes inof
fensives. dont l'efficacité tient du prodige,
peut être employé par les personnes les plus
délicates, sans que personne le sache et sans
rien changer à ses habitudes

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY guérit
toujom^. à la condition d'être employée sans
interruption tout le temps nécessaire.

FEMMES QUI SOUFFREZ
de Maladies Intérieures, Métrites, Fibromes,
Suites de couches, Règles irrégulières et dou
loureuses, Hémorragies, pertes blanches,
Troubles de la circulation du sang, Maux tie
tête, Vertiges, Eiourdissements ; vous qui
craignez les accidents du Retour d'Age ;

Faites une cure avec la
de l'Abbé SOURY

guérirez sûrement
he flacon 4 tr. 15 dans toutes Pharmacies

4 tr. 85 fro. Expédition feo gare par 4 flacons
contre mandat-poste rte 17 tr. adressé à la
Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen.
{Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour J'impôt)

Bien exiger la véritable JOUVENCE d3 l'Abbé SOUR

avec la signature Mag. DUMONTIER

(Notice contenant renseignements gratis)

JOUVENCE
et vous

SiVONde MENAGE, postal.10 lui., 28 f. f°
votre gare cont, remb. EDMOND
AUGUSTE,Savonnerie,Salon(B.:E)

DEMANDEZ

LeChrono@ Start.
pour HOMME

on DAME
Métal argenté
Inaltérable.

Honvement
Ghronomâtriqne IG rubis

JeanBENOITfils &C1", Massfastnre Principal d'Horlogcris

a BESANCON(Donlis). Envoi AlbumIV cont.0.25en liait.

CAORAN34 H EUBCSGarantiSOans
sur bulletin.

PRIX. 27 fr.
Chaîne Cadeau.
Joindre Mandat,

à la Commande,
pins 0.50pourport,

LES RHUMATISMES
.

Le Rhumatisme est une sorte d'intoxication spéciale du sang, Ln virus qui se développe
parfois spontaném'ent, d'une façon violente, soit par suite d'un refroidissement, soit par suite
d'une fatigue exagérée. Le siège du mal,change continuellement, attaquant tantôt les jambes.,
tantôt les bras, tantôt les reins et parfois même se -localise dans les muscles des côtes

Nombreux sont les remèdes préconisés pour, guérir les Rhumatismes : Interrogez la plupart
•des malades, ils vous diront qu'ils- ont tout fait sans. résultat, et pourtant nous ne cesserons
•de leur répéter qu'ils n'ont pas le droit de désespérer et .Qu'ils n'ont pas encore été soignés
s'ils n'ont pas fait usage du \

DOLOROSTAN (Oie-Douleurs).
exclusivement composé de plantes lnoftensives. Il agit d'une façon douce et modérée et fait
disparaître les manifestations de la maladie en détruisant la cause. 11 ttécongestionne le cœur,
le foie, les reins, le cerveau et les articulations, sans amener aucun désordre dans l'état général
et sans troubles pour l 'estomao.

Il est Indispensable pendant le traitement de faire usage du BAUME du MARINIER, en fric
tions et massages;-matin et soir (le flacon, 2 fr, 50).

Le DOLOROSTAN(Ote-Douleurs)se trouva dans toutes les Pharmacies ; le flacon, 6 fr. 60.
Expédition franco gare contre mandat-poste? fr. 10. Pour recevoir franco quatre flacons
DOLOROSTANet quatre flacons BAUME du MARINIER, traitement d'un mois, adresser mandat-
poste de 36 francs à la Pharmacie DUMONTIER, à Rouen.

(Notice franco sur demande) 1

- m&mi
D'ESTOQAC

Digestions difficiles, tiraille
ments, pesanteurs, crampes,
etc., tous ces malaises prove
nant d'un mauvais fonctionne
mentde l'estomacdisparaissent

' rapidement grâce au régime duraosoie
En vente dans toutes les pharmacies

Bureaux : 9, Rue Frédéric- Bastiat. Paris.

LE PLUS PARFAITRÉGULATEUR

DES FONCTIONS DIGESTIVES

UN MONSIEUR offre gratuitement de faire connaître à tous
ceux qui. sont atteints d'une maladie de la
Peau, Dartres, Eczéma»', Boutons, Déman

geaisons, Bronchites chroniques, Maladies de la. poitrine, de l'Estomac et de la Vessie, de
Rhumatismes, un moyen infaillible de se guérir p-romptement, ainsi qu'il l'a été radicalement lui-même après a\oir souffert et essayé en vain tous les remMes préconisés.
Cette offre, dont 011 appréciera le but humanitaire, est la conséquence d'un vœu.

Ecrire a. M. VIMCENT, à GRENOBLE, 8, Place Victor-Hugo, qui répondra gratis et
franco par courrier et,enverra les- indications demandées.

italogue Franco - ESSAI GRATUIT

NOUVEAU BANDAGE
Ri |l C de SOUS-CUISSEr L U O de RESSORT DORSAL

Contention parfaite — Fixité ftbiolue
MEYRIGNAC Bté 229, rue St-Honoré PARISG Plaies, 'BrûluresOMENOL

ONGUENT-GOMENOLou
OLEO-GOMlîNOL à 33

ou ( Le tube :4 francs
•/. ( (lrapôl compris)

Tans toutes les bonnes pharmacies. -- Renseignements CI
échantillons : 17, rue Ambroise-Thomas,Paris.

VIEUX DENTIERSS.S2S
Léon Brevié,16, rue desArohives, Paria (IVe),
qui paie pas moins de 1 à 6 fr. la dent Ivoire, l'or
dentier au poids et au cours, ainsi que les bijoux.

" LION D'OS? »
cycles dame, homme, enfant. *

IMBERKOTTE, u, 1. Rue des Acacias, FARISh

SdcMoteiirs Saîmson
AVIAÏlÔN'it AUTOÉOBILE

BlLIaJLJSrCOUttT

ÂfHÂT FT VFNTF HF TTTRFÇ paiement da coupons, argent de suiteftuwl L1 » LU I Lt UL 111 IlLO BANQUE GIRON (56 ann.),67,r.Rambutoau.Tél.

LUNM m MWRÊLROBES
ETMANTEAUX

crêpe co ton ou
voile coton, tons

mode, garnie
broderiecouleur.

en crepe
chine tout soie

nuancesmodeet
noir ornée jours

-

La Journée des Soieries
Occasions Exceptionnelles Manteau

69.»

moiDE MENAGE. Postal 10 Uil., 2S f. f»
votre gare contre remb. FLOTTE
aiité. Savonnerieà Salon (B.-du-R.)

garni piqûres.
Long. 1°25.

__

i MILLIERS DE
GUÉRISONS\

rapides et radicales obtenues dans lés cas les
plus rebelles avec le Nouveau Traitement
Depura.tif-Végéta.1-Antiseptique,Digestif
efiizo/râasi/.'PlIttleBttPommadeXARCABS
de TARSES (23 fr. mandat-poste)prouvent la
plus neureuse découverteà ce jour (5 médaillesd'Or)
contre les Eczémas, Pelade, Dartres, Chute des
Cheveux,Pellicules,DèmangeaUons,Psoriasis,
Acnés, Herpès, Sycosis, Boutons, Taohes de
Rousseur, Glandes, Rhumatismes,Plaies auxJambes, Hèmorrhoïdes, Tumeurs, Maladies
contagieuses et tous les vices du sang.
Résultatsinespéré#dès tet 1'"jours. Broch. et Renteig"£rstn.>cnre:UARCADE,Phl*»-Cbim**

1
Tarl>eB(H*»,-Pjrônres).l

©•manda® MONTRES
BIJOUX et ORFÈVRERIE

&G.TRIBAUDEÂU
Faù'â B£SAffÇO/Y

Si* 4*n Prix, $5 Médailles<T0t nu Concours
U l'Obscrvatoir*. FRANCO TARIF lUUSTSt,

A 17 lui. de HELLE liRAUDIfTlJ «3 heot. Ohass»
Bergerac II 1 ilUl IlIIli 1L Ferme gd rappt.

Px 90.000.CaselJi,St-Fé]ix-ViIladeix,Dord02Tie.Ag s'ab,

LA TEMPERATURE
Hier. — A Paris : temps sombre.
Thermomètre. — Midi, 14© : 9 h., 12° ; minuit, 10*
Aujourd'hui. — Soleil : Lever, 5 h. 5 ; coucliei

18 h. 38. — Lune : Lever, 6 h. 47 ; coucher, 23 h. U.

Le Gérant : E. Durand
Imprimerie du Petit Journal (Volumaxd, imp.)
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•_ TROISIÈME PARTIE

LA CATHÉDRALE
XIII. ~ Le bon pasteur (Suite)

— C'est bon, prononça le Boche. Vous
allez êtra fusille. !

Le vieux .prêtre
,
inclina sa tête blanche :

— Je suis prêt.
Et sa pensée s'en allant à cette autre vic

time qui s'était fait tuer en voulant le dé
fendre, il ajouta, les yeux au ciel;: 4

— Pauvre Mariette ! Je n'aurai pas tar
dé^ vous rejoindre...

Le bourreau boehe se tourna vers le
planton qui assistait à la scène :

— Va commander le peloton d'exécu-
tioily..

Le planton sortit, mais en manifestant
quelque hésitation...

Avait-il donc Un cœur accessible à la pi
tié ?

Le chef n'en vit rien ; il 'ajoutait pour
6on condamné :

— Vous avez luvquart d'heure pour vous
préparer...

—p
Je suis prêt, répéta le vieillard.

Le planton rentra ; il dit en allemand
;*i Copyright ta the UnitéJ States of \merica, L>y

Paui îo^onzao. '
.

• •Tons dvoits de reproduction traduction et srtap-
»it'on ctnématosriHitiiune réservés nnvr imis bs.v* ,

quelque chose que le bon curé ne comprit
pas, mais qu'il devina de nature à le ser
vir,car le chef accueillait cela d'un furieux
coup de poing asséné sur la table et jetait
un nouvel ordre d'un tel accent que le
planton se précipitait dehors...

Il se passait ceci que toutes les troupes
avaient quitté Gurgy pour marcher au
front de bataille, par-delà Reims. La par
tie décisivé s'engageait sur la Marrie, et il
fallait vaincre pour avoir Paris et la
France.

,Les seules forces restées là étaient repré
sentées par une douzaine d'hommes qui
occupaient le château de Pàbotirg et une
autre douzaine qui gardaient celui de
Gurgy.

v
'

Ce n'était pas un sentiment de pitié qui
avait fait hésiter le planton, mais la con
naissance de la situation exacte : l'homme
savait qu'on n'avait pas sous la main de
quoi former le peloton d'exécution, et c'é
tait cela qu'il avait annoncé au chef en
rentrant...

Maintenant, obéissant au nouvel ordre
qu'on venait de lui jeter, il allait chercher
les hommes de Pdbourg ou ceux de Gurgy,
il ne savait encore lesquels, la chose ne dé
pendait pour lui que de la distance à fran
chir : il devait prendre la moindre, le chef
était pressé.

Dans la rue, il s'informa : c'était le châ
teau de Gtirgv qui était, et de beaucoup,
le plus près des deux. I! y grimpa.

Son absence fut un peu longue ; le quart
d'heure accordé au bon curé' était écoulé
depuis longtemps quand il reparut.

A l'heure où il.était .arrivé au château de

Gurgy, Grasset et son hercule avaie-nt supprimé les hommes qu'il allait y réquisi
tionner.

Avait-il, de là, couru à Ribourg, ou la
belle comtesse, en venant à Gurgy jouir
de l'accablement de sa victime, s'y était-
elle fait escorter par la petite troupe lais
sée à sa disposition ?... Toujours est-il quel'envoyé ramenait le fameux peloton d'exé
cution, une douzaine de fusils commandés
par un officier. Celui-ci prit aussitôt livrai
son du condamné et repartit avec ses hom
mes vers le lieu de l'exécution. '

Le chef qui avait ordonné cet assassinat
et allait y présider avait choisi la place
de l'Eglise.,; la victime allait tomber aupied de son vieux clocher, sous les yeux
de ses paroissiens qu'il s'agissait de' ter
roriser.

Le bon curé y marchait sans faiblesse ;
son visage n'exprimait que résignation.

— Mon père, que voire volonté soit faite!
Mon père, ne m'abandonnez pas 1

Il se récitait de mémoire lT^angile de
la Passion. Un autre' verset lui vint auxlèvres :

— Pardonnez-leur, mon père, car ils nesavent ce qu'ils font !...
Celui-là. ses lèvres se refusèrent à le

murmurer :

^
— Si ! Si !' Ils savent ce qu'ils font, et

j'en appelle à votre justice, mon père, de
toutes les horreurs,de tous les crimes-qu'ils
commettent !

Arrivé devant, son église, il s'aûossa de
,lui-même au portail — son bourreau lui j

avait dit qu'il devait mourir là — et il re- .fusa de ss laisser bander les yeux. .
1

— Je meurs en soldat, je veux regarder
la mo>rt en face ! dëclara-t-il, tourné vers
son bouii-reau qui levait déjà son épée pour
commander le feu...

L'épée s'abaissa, douze détonations qui
n'en faisaient qu'une éclatèrent...

Et alors, les paroissiens de Gurgy virent
quelque chose qu'ils n'oublieront jamais :

Ce fut le bourreau boche et son entoura
ge qui tombèrent foudroyés !

Le bon curé restait debout, sans blessu
re :'Moun des fusils ne l'avait visé.

Et l'officier qui commandait le peloton
d'exécution venait à lui, tête nuç. et tout à
coup le rescapé le reconnaissait et tom
bait dans ses bras en le nommant :

— Monsieur Grasset !

C'était lui, le vieil inspecteur, et ses
hommes, qui avaient formé le peloton
d'exécution.

Il était encore dans le souterrain, tout
occupé d'en faire les honneurs à Micaïdfe
avant de l'y enfermer à jamais, quand
Catherine était accourue :

— Monsieur Grasset, on vient chercher
les soldats

.
pour fusiller notre pauvre

curé... *

— Ah ! oui... Eh bien ! il n'y en a plus
de soldats... '

.
\

C'avait été sa première réponse, mais il
l'avait aussitôt corrigée :

— Si ! si !. Il y en a encore... Dites qu'ils
vont arriver, les soldats, qu'ils sont en
route... Et quant à votre pauvre curé, ràsT

'

surez-v'ous : ce n'est pas encore aujour
d'hui qu'il sera fusillé...

Toute la comédie à jouer avait soudain
surgi devant lui, il l'avait exposée à ees

hommes qui avaient trépigné de joie et
couru aux cadavres boches...

Un quart d'heure après, Grasset et ses
hommes avaient revêtu les uniformes des
morts, et, armés de leurs fusils, ils sor
taient de la chapelle et allaient se mettre
à la disposition du planton.

L'un d'eux parlait couramment l'alle
mand : Grasset l'avait détaché en avant
pour les explications à échanger, et après
cet heureux début, la comédie avait mar
ché comme sur des roulettes,et s'était, jus
qu'au bout, déroulée sans accroc.

La pièce était jouée maintenant ; le bon
curé était sauvé, mais la plus élémentaire
prudence interdisait de le laisser à Gurgy:
les Boches allaient apprendre le drame et
accourir en force et faire payer au pau
vre vieillard le geste justicier de ses sau
veurs.

- Grasset décida :

— Vous venez avec nous, monsieur le
curé ; nous allons vous mettre en lieu sûr.

— Mais je ne peux pas, je ne veux pas
quitter mes paroissiens ! protesta le bon
curé.

Et il répétait machinalement son verset
d'Evangile :

— Le bon pasteur donne sa vie...
— Pour ses brebi^, acheva Grasset.C'est

entendu, monsieur le curé ; mais quand
il peut leur être plus utile en vivant, il ne
donne pas sa vie, i] la garde. C'est le cas.
Donc, vous venez avec nous... pas loin,
d'ailleurs : vous serez encore tout près "de
vos paroissiens et je vous promets, moi,
que vous ne tarderez pas à leur revenir
tout à fait..ï

Le vieillard regarda, une dernière foi!
son église et son clocher, il bénit ses pa<
roissiens qui avaient assisté à la scène et
suivit ses sauveurs.

Comme l'avait dit Grasiset, lui et ses
hommes n'allaient pas loin : ils remon
taient au château pour réintégrer la gale
rie souterraine et y attendre la nuit pro
pice aux coups de main et aux évasions,.

Le-château était toujours sans soldats
boches, et Grasset put facilement y intro
duire Je bon curé et le remettre aux mains
de Catherine :

— Tenez, ma bonne ! Encore quelqu'un
à cacher !... Votre cœur trouvera... J'ai
d'ailleurs pris mes mesures en bas.

Cela fait, il descendit à la galerie a.vec
ses hommes rejoindre ses otages, la Micaï-
dis et son père.

XIV, — Les voix de la cathédrale
La mère de Maurice n'était pas arrivée

à Paris : on n'allait plus à Paris ; routes,
et chemins de fer, tout appartenait au>
armées et à la bataille formidable qui s'en
gageait... Aussi bien, quelque chose étaï
arrivé qui l'avait retenue à Reims.

Comme elle venait de cruitter Gurgy, elli
s'était aperçue que le petit abandonné qusouriait en ce moment dans ses bras avaii
un pied déchaussé...

Cela lui avait ^nssitôt rappelé le sou
lier que le bon curé lui avait apporté et
donné pour avoir appartenu à l'enfant du
mort, et elle s'était dit dans un grand fris
son :

— Et si «c'était lui, le fils de mon Jac
ques !

(A suivre.) Paul SEGONZAC»




